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AVERTISSEMENT. 

Lorsque nous fîmes paroître notre 
premier Volume de la Petite Bibliothèque 
des Théâtres^ nous pensâmes bien qu*il 
falloit l'ouvrir par un Discours Prélimi- 
naire sur PArt Dramatique» Les Avant- 
Propos sont tellement en usage de nos 
jours , qu'aucun Livre un peu imporr 
tant ne sauroit s'en passer ; mais aussi 
cette nécessité d'étiquette rend-elle pres- 
que toutes les Introductions si resscm* 
blantes les unes aux autres , qu'elles 
sont réellement devenues presque inu- 
tiles. Ce sont ordinairement des espèces 
de Poétiques , dans lesquelles on répète 
les principes généralement adoptés et 
universellement connus , ou bien dans 
lesquelles on s'efforce d'en établir de 
nouveaux , pour se justifier de les avoir 
suivis f quelque peu susceptibles qu'ils 
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soient de faire règle ; et c*e$t sur-tout 
dans l'Art Dramatique que ces innova- 
tions se multiplient chaque jour. Il ne 
parott gueres d'(Euvres de Théâtre , ni 
même de Pièces particulières , qui ne 
soient précédées d'une telle Poétique» 

Au lieu de nous conformer il ce t usage ^ 
en commençant notre Collection , nous 
arons préféré de donner une suite de 
faits y d'après lesquels on pût observer 
les progrès de l'Art Dramatique , depuis 
son origine parmi nous. Nous avons 
remonté jusqu'aux Romains , et des Ro- 
mains jusques aux Grecs , parce que cet 
Art n'est chez nous qu'une imitation de 
ce qu'il fut chez ces deux Nations , mo- 
dèles , en tout, de toutes les autres Na- 
tions du monde. On convient assez gé- 
néralement aujourd'hui , que nous avons 
égalé Athènes et Rome en plusieurs 
choses ; mais que nous les avons infini- 



AVERTISSEMENT, vij 

Tnsnt surpassées dans l'Art Dramatique ^ 
et que , dans cet Art , nous sommes enfin, 
à notre tour, parvenus au point de per- 
fection qui peut' être désormais regardé 
comme le modèle de toutes les Nations. 
Nous parcourrons les différentes épo- 
ques de l'Art , jusques à celle de ses 
chef-d'oeuvres qui formeront notre Col- 
lection. On verra que chez nous, comme 
chez les Rcnnains et les Grecs , la Reli- 
gion contribua beaucoup à sa naissance , 
et qu'il eut UBC enfance très-longue, quoi- 
qu'il pût d'abord se fortifier de la maturité 
qu*ilavoit acquise chez eux. On devroît 
être étonné qu'il ne se soit pas trouvé , 
en France , dès le quatorzième siècle , 
quelqu'un capable de sentir les beautés de 
Sophocle et d'Euripide, d'Aristophane et 
de Ménandre, de Séneque et de Flaute , 
et de les faire passer dans notre Langue : 
on les auroit sans doute bientôt imitées » 
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au lieu de s'en tenir si long - tcms 
aux farces de Thespis ; mais tel esc le 
sort de toutes les institutions humaines : 
elles ne doivent que difficilement ac- 
teindre à la petfection. 

Nous avons été puissamment aidés dans 
nos recherches , par celles qu'ont faites 
ayant nous sur cette matière , Parfaict , 
Beauchamps , le Duc de La Valliere , et 
particulièrement les Auteurs de l'His- 
toire universelle des Théâtres ; et nous 
n'avons pas cru pouvoir faire mieux , 
que de rapporter , en entier, les Extraits 
qu'a donné M. Le Grand , dans ses Fa- 
bliaux y des Pièces que nous ayons re« 
gardées , avec lui , comme quelques-uns 
de nos premiers Ouvrages Dramatiques* 
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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 
L'ORIGINE ET LES PROGRÈS 

D E 

L'ART DRAMATIQUE 
EN FRANCE. 

X JlESQUE tous les Atts d'utilité et d'àgiëment 
BOUS viennent des Grecs i plusieurs même n*ont 
fait que dégénérer parmi nous : cependant il en 
est quelques-uns que nous avons su perfection- 
ner ; c'est-à-dire , que nous avons su ràpprochei; 
de notre nature. L'origine de TArt Dramatique 
se perd dans la nuit des tems. On en trouve des 
traces chez toutes les Nations , en remontant i 
la plus haute antiquité. Le besoin de s'occuper» 
poui vaincre l'ennui qui assiégea l'homme par- 
tout et dans tous les tems , fit naître en lui le 
go&t de ce que nous avons appelle les Arts , 
qui ne soAt et ae piisçnt être que l'iml* 

A 
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tatîon de la Nature. C'est ainsi que furent in- 
ventés , ou plutôt copiés d'après elle , les etec- 
cices Gymniques et SUniques , chez les Grecs , 
et , sans doute , d'autres jeux semblables ou 
équivalens , chez tous les Peuples , depuis la 
^imitive réunion des hommes en société. Dans 
^ l'état de solitude même , l'homme avoit déjà le 
penchant imitateur : il observoît et répétoit dé|a 
ce que tous les êtres animés , soit par la vie , 
comme lui , ou par la seule végétation , ofFroicnt 
\ ses regards , d'utile \ leur conservation et à 
leur bonheur. De-là cet Art de l'attaque et de 
la défense pour vaincre et conquérir sa proie > 
lorsqu'il falloit encore qu'il la combattît corps- 
à-corps i de-là ce même Art appliqué à com- 
battre et d^ruire son semblable , lorsqu'il eut 
surpassé ses modèles en adresse et en férocité. 

Telle est l'origine de ces premiers jeux , que 
dans des tems plus calmes on a remplacés par 
d'autres jeux , moins cruels ; mais qui conser- 
voient encore des traces de l'ancienne bad>arte. 

Les jeux Inhmiques ou Isthmietis , institués 
en rhoaneur de Neptune , et remis en vigueur 
pat Thésée , Roi d'Athènes , quixégnoit rita^ 
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ans ayant TEre Chiétienne , furent les premiers 
jeux 6k Ûj ait eu des combats de Poésie et de 
Musique. On y introduisit des Spectacles de 
Ciiasse » dans lesquels on faisoit paroitre les 
animaux les plus rares , que Ton y conduisoit de 
toutes les parties du monde connu ; et ce sont 
ces îenz qui , dans la suite , servirent d*époque 
aux Corinthiejis et aux Habitans de l'Isthme de 
Cofintfae. 

Huit siècles après Thësée, Fériclès institut 
un noureau combat de Poésie et de Musique , 
qui faisoit partie des Fêtes Panathénées , que Ton 
célébroit en l'honneur de Minerve. On y repré« 
sent» des Pièces Dramatiques. Chaque Poëte 
pouvoit y en produire jusqu'au nombre de quatre ; 
et cet assemblage s'appelloît Tétralogie, Le prix 
du vainqueur étoit une couronne de branches 
d'oliviei et un baril de la meilleure huile i dons 
que l'on devoir à la Déesse à la gloire de laquelle 
ces feux se célébroient. Nous ne savons pas quelles 
étoientces Pièces Dramatiques : il n'y avoit encore 
alots aucun genre distinct. La Tragédie , dans 
son origine > les confondoit tous. Ce lie fut que 
par la suite que l'Art eut ses divisions. 

Ail 
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DE LA TRAGÉDIE, 



Quoiqu'il fHit très-natiirel de penser que la 
Tragédie ait pris naissance dans les feux dts An- 
ciens , puisqa'en effet elle semble n'en être 
qu'une im^ige perfectionnée » que le penchant à 
rimitation , et , sar-tout , à la variété des oh- 
jets imités , a suggérée à l'homme 3 puisqu'en 
effet elle n'est que le combat des passions » et 
que ces premiers jeux n'étoient que les combats 
du corps et de l'esprit : cependant , une vieille 
tradition , généralement adoptée , lui fait devoir 
son origine au hasard. On raconte qu'un certain 
Icarius , propriétaire d'un village de l'Attique , 
qui , depuis , prit son nom , et qui , le premier , sut 
cultiver la vigne , ayant trouvé un /our un bouc 
qui mangeoit ses raisins , le tua et le partagea à ses 
paysans ; que ceux-ci , en signe d'allégresse , se 
parèrent de pampres , s'armèrent de branches 
d'arbres , et dansèrent autour de l'animal des* 
tructeur. On ajoute que ce divertissement amusa 
beaucoup les Spectateurs , et qtte , dans toute 
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U contrée , il devint en usage , chaque année , 
pcniiaot les vendanges. Comme ces paysans 
s'enfvioient ordinairement dans la Fête , et que 
1» plupart avoient à se plaindre de ceux des Athé' 
niens qui possédoient des biens à la campagne ; 
ils s'abandonnoient , sans réserve , à leurs ressen- 
timcns 9 bravoient leurs oppresseurs , alloient 
à leurs portes , les nommoient hautement et les 
déféroient aux murmures de la foule qui les sui- 
voit. Les Chefs de la Justice autorisèrent même 
cette réclamation annuelle du peuple opprimé , 
et la crainte du châtiment , et la honte du blâme 
faisoient cesser les violences. Ce moyen parut 
un remède sur contre le désordre , et la daose du 
bouc fut introduite à Athènes. On y fit venic 
les paysans , qui l'exécutèrent dkns une prairie $ 
près d'un bosquet de peupliers que l'on nommoit 
(Sgyron , et dont les arbres servirent au peuple à 
construire les échaffauds sur lesquels il assistoit 
à ce spectacle. La prairie étoit près du Temple 
de Bacchus , et ce voisinage et l'origine de ce 
divertissement le firent enfin entrer dans le culte 
du Dieu du vin. Ptndant le sacrifice , le Peuple 
et les Piêtxes chantoient en chœur des hymnes 

Ali) 
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qui , du nom de la victime > prirent celui de 
Tragédie , ou chant dk bouc. Ces fêtes continuè- 
rent à s'exécuter , non - seulement dans les 
Temples ; mais même dans les Villages , où 
Ton promenoit un homme , uavesti en Silène , 
monté sur un âne , et suivi d'une troupe de gens 
qui , le verre à la main , fredonnoient des vcis 
à la louange de Bacchus. 

Ces hymnes étoient un chant monotone qui 
finit pat endormir les Auditeurs. Epigènes , Si- 
cyonien , fut le premier qui conçut l'idée de 
donner une forme nouvelle à cette sorte de spec- 
tacle. Il fit une Tragédie qu'il intimla , Bacchus i 
mais qui avoit si peu de rapport avec le Dieu , 
et qui parut si fort au-dessous du sujet, que 
quelques-uns des Spectateurs s'écrièrent à la re- 
présentation : Nihil ad Sacchum ; il n'y a risn 
pour Bacchus. Cette critique , dans un tems où 
l'on n'avoit encore aucune connoissance de l'Art 
Dramatique , prouve bien que le germe en ezis- 
toit déjà dans l'ame des Grecs. 

Thespis , né à Icarie , ville de l' Attique , fati- 
gué , comme ses concitoyens i des chansonnettes 
ou hymnes que le choeur répétoit poui l'honncut 
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dcBacchus j mais pour Tennui du peuple, es- 
saya d'introduire dans ces Pièces un Acteur qui 
v'mt faire quelque récit. Cette nouveauté plut; 
et il en composa plusieurs , qu'il alla représenter, 
de Bourgade en Bourgade , monté sur une cba- 
rette , du haut de laquelle il déclamoit , ayant 
le visage barbouillé de lie , ainsi que les person- 
nages qui Taccompagnoient. Cette Troupe se 
plâtra et se farda ensuite i puis elle se couvrit la 
figure de feuilles de pourpier , et , enfin , elle 
parut le visage seulement enveloppé d'un voile. 

Thespis traita , comme Epigènes , des sujets 
étrangers à Bacchus. Ces deux Poètes employè- 
rent contre les vices et les sottises de leurs con- 
temporains , les mêmes armes qu'avoient em- 
ployées les compagnons d'Icarius contre les 
Bourgeois d*Athenes. On commençoit à s'y ac- 
coummer , lorsque Solon s'opposa à cette inno- 
vation. Il fit défendre à Thespis , non-seulement 
de composer, mais même d'enseigner l'Art de 
fiire des Tragédies à Athènes. Cependant on lui 
en attribue trois : Ctrtamen Piliét , ou Phorbas , 
Saai JuYtn€s et Pcnthcus; et Ton sait qu'il eut 
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pour clcvc Phrynique , Athénien , que Ton re- 
garde comme le premier qui tira de rHistoitc les 
su/cts de ses Tragédies , qui înttoduisit sur le 
Théâtre des personnages de femmes , et qui in- 
venta levers tétramétre. Phrynique fut condamné» 
par ses concitoyens , à une amende de mille 
drachmes , pour avoir fait une Pièce intitulée r 
MiUtum à Datio Captum ; la ville de AfiUt prise 
par Darius, On le trouva d'autant plus cou- 
pable , qu'il avoit arraché àts larmes à tous sts 
Spectateurs » au moment où il peignoit h déso- 
lation de cette ville , et il fut tout-à-la-fois vic- 
time de la fierté des Athéniens et du plaisir qu'il 
leur avoit causé 5 mais qu'ils oublièrent pour 
donner un exemple de leur haine contre les 
Perses. Cependant il devint Général d'armée 5 
et l'on prétend qu'il ne dut cet emploi qu'à la 
force et à la véhémence qu'il avoit mises dans ses 
Tragédies. On en cite neuf, qui sont : Piueronia, 
JEgyptii , Alcestus , uinthetus , ^ct^on , Lyhies 
Dicdîy ou Fersct , Synthoci et Danàiàts» 

Alcéc , autre Poëte Athénien , tint , selon 
plusieurs Historiens , le premier rang parmi les 
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AutcDfs Tragiques de ce tems-là. Cependant , 

nooî ne consoissons que les titres de deux de 

»« Pièces : C^lum et Endymion. 

Chacrilus composa cent cinquante Tragédies , 
et fiit treize fois couronne vainqueur. Le prix 
du combat en rappelloit toujours l'origine , qui 
xemoQtoit aux Fêtes de Bacchus , et il consistoit 
en un bouc , ou un outre de vin. Kous ne con* 
noissons de toutes les Pièces de Chzrllus , que 
Je nom d'une seule ; ^lope. On croit que ce fut 
lui qui le premier décora la scène , et donna aux 
Acteurs le costume des personnages qu'il leur 
i^ûsoit représenter j mais c'est tout ce que l'on 
sait de lui. 

Céphisodore est mis au^si au nombre des Au- 
tenrs de l'ancienne Tragédie. On lui attribue 
uinùlais, ^maiones , Trophonius Deus et Sus, 
Jn$ques-là , la Tragédie n'étoit encore qu'une 
sorte de Dithyrambe , dans lequel Thespis n'a- 
voit introduit qu'un seul interlocuteur , et ses 
successeurs n'y en avoient point ajouté. Eschyle 
païut et créa l'action tragique , qu'il divisa en 
acttt ou épisodes » qui renfermèrent l'exposition' 
ài sujet , rintriguc ou noeud , et le dénouement. 
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11 conserva le chœui primitif j mais simplement 
comme un accessoire, qu'il lia et intéressa à 
l'action. Ce chœur alors xemplissoit les intex- 
valles où les principaux personnages ëtoient cen- 
sés agir hors de la scène , et il s*entretenoit de ce 
qui venoit de se passer et de ce qui devoir ar- 
river. Ce choeur avoit un chef , nommé Cory^ 
fhit , qui donnoit le ton \ tous. Il étoît placé au 
centre et dans une situation plus élevée que le 
reste « pour être vu et entendu facilement. On le 
chaussoit d'une sandale de fer , et il frappoit du 
pied et battoit des mains , ou se servoit de co- 
quilles, d'écaillés, d'ossemens , qui faisoient , 
à-peu-près , l'effet de nos castagnettes , et mar- 
quoient la mesure des tems que le chœur devoît 
observer. Il employoit aussi au même usage di- 
vers instrumens bruyans , tels que le tambour , 
la cymbale , le sistre , Sec. Quelquefois le 
chœur accompagnoit les personnages , et pana- 
geoit les plaintes qu'excitoient les malheurs dont 
ils ëtoient frappés. Cet usage étoit fondé sur 
^l'intérêt que les peuples doivent prendre aux des- 
tins des Princes ; et il avoit l'avantage de ne ;a* 
mais laisser le Théâtre vuide , de varier le Spec- 
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tMle , d'en augmenter la pompe , par la Ma- 
sique et les Danses , et , enfin , de donner aux 
Sj^tateuts des instructions qui sortoient tou« 
/ouïs du sujet. 

Par le degré de perfection qu'Eschyle donna 
a la Tragédie , il doit être regardé comme le 
premier Auteur Dramatique des Grecs. Né de 
l'une des meilleures familles de l'Attique , il 
prit , fort jeune , le parti des armes , et se dis- 
tingua à Marathon et à Salamine. Il avoit été 
Disciple de P]rtbagore , et , dès l'âge de vingt- 
cinq ans , il disputa les prix de Poésie. Il fut le 
premier qui fît paroitre deux personnages sur la 
scène , et qui leur donna des manteaux et des 
robes à longue queue. Il inventa VArbyîas > sorte 
de chaussure , en forme de sandale i et , ensuite » 
le Cothurne. Pausanias dit qu'Eschyle y encore 
adolescent , s'étant endormi près d'une vigne » 
Bacchus lui apparut en songe , et lui ordonna de 
composer des Tragédies. Le goût d'Eschyle 
pour le vin donna , sans doute , lieu à cette 
îable. Il éctivoit en buvant , et invoquoit, 
moins Apollon que Bacchus , rapportent Callis- 
thcnc et Plutarquc. •« Quelque soit le Dieu qui 
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» lui ait inspiré ses vers , ils sont pleins de natu- 
» rel , de chaleur et d*cncrgic , disent les Au- 
» teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. 
5> Quelquefois , cependant , on lui reproche , 
» et avec raison , de semer dans ses Pièces des 
» traits durs , gigantesques , et d'être trop fou- 
» gueux dans sa marche j mais il ne faut pas 
5> perdre de vue , que la Tragédie , chez Eschyle, 
s> étoit la Tragédie naissante , et destituée de cet 
M agrément que l'Art et le tcms ajoutent aux in- 
» ventions nouvelles. » 

Le Père Brumoy prétend qu'Eschyle a moins 
perfectionné la Tragédie d'après Thespis et ses 
autres prédécesseurs , qu'il n'en a pris le véri- 
table modèle dans Homère : il croit même que 
la Tragédie devoit déjà beaucoup à l'Epopée , 
avant Eschyle. « En eflFct , dit-il , le passage de 
» l'Epopée à la Tragédie est plus naturel que 
» celui des chœurs simples de Bacchus à Tinven- 
M tion de Thespis , si cependant cela même n'est 
» pas dû à Homère. C'est une justice que lui ren- 
r » doit Eschyle lui-même , qui avoit coutume de 
n dire que ses Pièces n'étoient que des reliefs des 
» festins étalés dans l'Uiade et dans l'Odyssée. » 

Eschyle 
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Eschyle composa quatre - vingt - dix Tragé- 
dies , et fut vingt - huit fois couronné vain- 
quei^ dans les jeux de Poésie. Il fut, cepen^ 
dant , vaincu dans un combat d'Elégie , sur les 
braves de Marathon , par Sophocle , qui alors 
ctoit trcs-jcunc , et il se retira en Sicile , chez 
Hiéron , protecteur et ami desSavans mécontens 
d'Athènes. Il y fît même , dit-on , une Tragédie , 
dont le titre étoit Jitna , nom d'une nouvelle 
Ville qu'Hiéron avoir bâtie. Il vécut trois ans , 
comblé d'honneurs à la Cour de ce Roi , et y 
mourut d'un accident assez singulier. Un aigle 
ayant enlevé une tortue , et ne pouvant tirer la 
chair de dessous l'écailIe , la lui laissa tomber 
sur la tête, et le tua. Ainsi parut se vérifier un 
prétendu oracle de Delphes » qui avoit annoncé 
qu'un trait lancé du Ciel avanceroit la mort d'Es- 
chyle. On honora sa mémoire par une statue 
d'airain. Ses Pièces furent déposées dans le 
trésor public , pour être lues souvent aux Co- 
médiens ; et l'enthousiasme qu'elles excitèrent 
chez les Athéniens , les porta jusqu'à publier 
un décret , par lequel l'Etat s*cngageoit à faire 
la dépense de leurs représentations. De toutes 

B 
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ses Pièces , il ne nous en est parvenu que sept , 
qui sont : Promithit lié , Les sept Chefs au 
siège de Thébes , Les Perses , ^gamemnon , Les 
Coëphores, Les Euménîdes et I^s Suppliantes m 

Fhilostrate , dans la vie d'Apollonius , nous 
dit ( Traduction des Auteurs de l'Histoire uni- 
verselle des Théâtres ) « qu*£schyle , trouvant 
9> la Tragédie trop confuse et trop cruelle , la 
» modéra un peu 5 car il réduisit en un seul 
9> corps les chœurs qui étoient séparés , il sup- 
y> prima les ridicules et fréquentes réponses des 
» Histrions i il ne voulut pas qu'il se passât de 
» meurtres sur la scène , et que l'on y tuât des 
v> hommes en présence du peuple. De plus , il 
» ajouta des habits héroïques , un appareil plus 
9> brillant, et, enfin, un Théâtre d'où les Ac* 
» teurs , plus élevés , seroicnt mieux vus et 
» mieux entendus par les Spectateurs. D'après 
» cela , les Athéniens l'appellerent le Père de la 
» Tragédie ; et« après sa mort,. ils l'invoquoient 
» dans les Fêtes Dyonisiennes. n 

Ce premier Théâtre, que les Grecs durent, à 
Eschyle , fut consacré à Bacchus , pour ap- 
prendre à la postérité que les vendanges avoicut 
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fait naître la Tragédie j mais ce n'étoit d'a- 
bord qu'une charpente informe , que Ton cou- 
yrok de toiles. Un jour qu'elle étoit trop char- 
gée , elle fondit , tout-à-coup. Cet accident en- 
gagea les Athéniens à reconstruire cet édifice 
solidement j et , dans la suite , ils lui donnèrent 
la plus grande magnificence. 

Eschyle eut pour successeurs , dans l'Art 
Dramatique, deux fils et cinq neveux. Eupho- 
lion , son fils aîné , composa ijuclqucs Pièces , 
dont on n'a pas même conservé les titres , et il 
remporta quatre couronnes , avec les Tragédies 
«l'Eschyle. Bion,^son second fils, est mis au 
nombre des Poètes Tharsiques ; c'est-à-dire , 
bailleurs. On ne sait pas non plus quelles sont 
les Pièces qu'il a laissées. Philocles , fils d'une 
sœur d'Eschyle , fut l'Auteur de cent Pièces , 
<^esquelles les noms de sept , seulement , sont 
▼cniis jusqu'à nous : Erigone , NaupUus , (Edi- 
P^ t (Eneus , Priamus , Penelopes et Philoceetes, 
Il eut aussi deux fils , qui coururent la même 
^«ricre. Morsinus fut Médecin et Poète 5 mais 
il ne nous reste rien de lui. Philippidcs eut beau- 
coup de célébrité dans la Comédie , et mourut » 

Bij 
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comme on a prétendu qu'étoit mort Sophocle , 
de joie d'avoir remporté un prix à un âge fort 
avancé. On n'en sait pas davantage sur son 
compte. Astydamas , fils de Morsinus , et Dis- 
ciple d'Isocrate , composa deux cents quarante 
Pièces , et fut quinze fois couronné vainqueur. 
Aucune de ses Pièces ne nous est connue j mais 
il eut un fils qui porta le même nom , et dont les 
titres de huit Tragédies nous sont parvenus : 
Hercules , Satyricus , ^jax furens , BelUrophori' 
us , Tyro , AUmtna , Phaenix et Palamedcs. 

Gratinas , né à Plius , petite ville du 
Péloponèse , composa trente - deux Pièces , 
tant Tragiques que Satyriques , et dont cha- 
cune lui valut une couronne. Ce fut à la re- 
présentation de Tune d'elles , à Athènes , que 
s'écroula , par trop de charge > l'espèce d'amphi- 
théâtre sur lequel les Spectateurs étoient assis , 
et dont Eschyle avoit donné l'idée. 

Ion , de l'isle de Chio , fit , à ce que l'on 
croit, quarante Pièces de Théâtre. Sa première 
fut jouée vers la quatre-vingt-deuxième Olym- 
piade ; mais il ne nous eh reste pas même le titre 
d'une sehle. 

Sophocle opéra une seconde révolution dam 



SUR L'ART DRAMATIQUE , ficc. 17 
la Tiagcdic. Ce fut lui qui y intxoduisit un tioi- 
steme Acteur , et il lepoita au nombie de quinze 
les personnages du chœur qu*£schyle avoit ré- 
duits à douze. Il donna des souliers blancs à ses 
Danseurs , afin que leurs pas en parussent plus 
brilUns. Il voulut qu'ans jeux de Poésie , une 
Tragédie ne pût disputer le prix qu'à une Tra- 
gédie > et, dans cet Art , il surpassa de beaucoup 
Eschyle y dont il avoit été l'écolier. 

Sophocle naquit à Colone , bourg de l'Atti- 
que , la deuxième année de la soixante-onzième 
Olympiade ; et l'on le vit , dans la suite » célé- 
brer le lieu de sa naissance , par sa Tragédie 
d'<Edipe d Colone, 

Comme Eschyle , il tint quelque tems un 
rang distingué parmi les défenseurs de son pays : 
il commanda une armée avec Périclès , et re- 
vint triomphant d'une attaque contre les Lacé- 
déraoniens. Il fit cent vingt Tragédies, et fut 
couronné vingt- quatre fois. De ce nombre im- 
mense de chef-d'œuvres , il ne nous en reste que 
sept : Les Traehinisnnes , (Kiipt Roi , Electre f Phi' 
loctae , ^jax furieux , Antigone et (Edipe à Colone. 

Sophocle ne représenta pas toujours lui- 

B iij 
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même ses Pièces , comme le faisoient Us autres 
Poètes ses prédécesseuis et ses contemporains : 
la foiblesse de sa voix l'en empêchoit ; mais ce 
fut lui qui fit faire le plus grand pas à la Tra- 
gédie , et ses Pièces servirent de modèle à 
Aristote pour tracer les règles de sa Poétique» 
La douceur de ses vers le fit surnommer 1* Abeille » 
et , pour transmettre cet éloge à la postérité , on 
grava un essaim sur son tombeau. Pline et Valére 
Maxime prétendent qu'il mourut à quatre-vingt- 
quinze ans , de la joie excessive qu'il ressentit 
d'avoir encore remporté un prix de Poésie à cet 
âge. D'autres disent qu'il rendit l'ame en réci- 
tant son ^ntigonc , faute de pouvoir reprendre 
haleine après un effort violent qu'il fit pour pro- 
noncer , de suite , une longue période. Mais 
Lucien croit qu'il fut étranglé en avalant un 
grain de raisin ; et il le prouve par ce passage de 
Sotades : 

SophocUs grana vorans uva , strangulatus înterllt. 

Sophocle eut quatre fils , qui , lassés de la 
longue dépendance où la grande durée de ses 
jours les tenoit , le déférèrent à la Justice , 
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comme incapable de gouverner sa famille et d'ad- 
ministrer ses biens. Fout tonte réponse , il de- 
manda que l'on lui permît de. lire sa dernière 
Tragédie ; c'étoit (Edipe â Cohnt, Il fat comblé 
d'éloges » reconduit chez lui avec acclamation » 
et ses fils furent couverts de confusion. On croit 
même qu'il fit une Comédie sur cet événement i 
et l'on sait qu'il résisu au desit de plusieurs 
Rois y qui voulurent l'attirer à leur Cour , afin 
qu'il y put couler paisiblement ses vieux jours. 

An'tiphon , l'un des fils de Sophocle, fut l'un 
des Poètes Tragiques contemporains de son père, 
à ce que dit Plutarque ; mais nous ne connois- 
sons aucune de ses Pièces. 

lophon , le dernier des fils de Sophocle, a 
aussi composé quelques Tragédies , dont il n'est 
resté aucun titre. 

Sophocle eut aussi deux neveux, qui portèrent 
son nom. On croit que le premier fit quarante 
Tragédies , et fut couronné dix fois. On attribue 
au second quinze Pièces , tant Tragiques que' 
Lyriques , et l'on ne sait rien de plus sur tous 
les deux. 

Euripide fit encore éprouver un nouveau chan- 
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gement ^ la Tragédie : il supprima les Prolo- 
gues , et fondit dans les Pièces l'exposition du 
su/et. Il fut aussi le premier qui y introduisit la 
Philosophie. Né à Phyla , bourg de l'Attiquc , 
il avoit été Disciple d'Anaxagore , et intime- 
ment lié avec Scjcrate j il afoit découvert les Ou- 
vrages d'Heraclite , cachés, dans le Temple de 
Diane , et c'est au commerce de ces Sages et à la 
lecture de leurs écrits , qu'il dut la morale lu- 
mineuse dont il éclaira la scène. Dans sa jeu- 
nesse , son père le destina aux jeux des Athlètes : 
il combattit aux Fêtes de Cérès , et fut déclaré 
vainqueur i mais il renonça aux exercices du 
corps , pour s'occuper de ceux de l'esprit. Il 
cultiva la Peinture avec succès i cependant il 
l'abandonna pour se livrer entièrement au Théâ- 
tre. Quelques Auteurs disent qu'il composa qua- 
tre-vingt-douze Pièces » et fut couronné quinze 
fois i mais l'opinion Commune ne lui en attribue 
que soixante et quinze , et l'on croit que , par 
finiquité de ses juges , il ne fut que cinq fois 
vainqueur. Il ne nous reste de lui que dix-neuf 
Pièces entières , qui sont : Electre , Uippolyte ^ 
Iphiginit en Aulide , Ipkîgénie en Taurlde > w^/- 
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CMU , Hécubc , Omte , Les Phéniciennes , Midée , 
■Aniromaqut , Les Suppliantes ou les Argiennts 9 
Rkàus y ,Les Troyennes , Les Bacchantes , Les 
Héraciides , Hèlent , Ion , Hercule furieux et 
/* Cyclope, 

La Chronique des Maibies d'Oxfoid porte le 
nombre des Pièces restées d'Euiipide à soixante* 
quinze ; et nous trouvons , dans les noces qui 
suivent sa Vie , au-devant de la Traduction de 
SCS (Ëuvres , pat M. Prévôt , les titres de qua- 
torze Pièces , dont nous ne connoissons rien de 
plus. Ce sont Minalippe , qu*il fit à l'honneur 
<i'Anaxagore , et pour exposer sa Doctrine j 
Danai , Ision , SelUrophon , Œnée , Méléagre , 
Autolycas , Les Phrygiens , PaUmède , Phaéton , 
Laie , Erechtrée , Archélaus ; Pièce faite à la 
Cour de ce Roi de Macédoine , pour célébrer 
les bienfaits dont il honoroit le Poëte , et ^/c- 
neoa ou ^Icmcne, On indique encore quelques 
fi2gmens d'autres Pièces , dont les titres son^ 
inconnus 1 mais M. Prévôt croit qu'un fils d'Eu- 
lapide , et qui portoit le même nom , pourroit 
bien avoir eu part aux dernières qu'il fit jouer 
ipiis sa mort. 
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Les mœars d'Euripide étoient dures , et son 
caractère farouche. Cependant on sait que ce fut 
lui qui peignit Tamour des couleurs» les plus 
fortes et Us plus vraies. Il excelloit , sur-tout , 
dans l'Art d'employer l'éloquence et la politique. 
Aristote l'appelle le plus Tragique des Poètes ; 
Longin trouve son style sublime • et Pluurque 
dit qu'après la défaite des Athéniens par les Sy- 
zacusains , plusieurs des vaincus durent leur salut 
à Euripide. 

« Les Siciliens étoient très-grands admirateurs 
)> des vers de ce Poëte : ils apprenoient tous 
» ceux que savoient leurs prisonniers , et plu- 
» sieurs d'entr'enx en furent récompensés par 
» l'obtention de leur liberté. Quelques autres , 
3> dispersés après le combat , et errans de ville 
» en ville , gagnoient leur vie en répétant quel- 
.a> ques morceaux du même Auteur. Il existoit 
» encore , et ces Grecs , de retour à Athènes , 
» venoient mettre à ses pieds le tribut de leur 
93 reconnoissance. 3» ( Traduction des Auteurs 
de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

Euripide mourut des suites d'un accident fort 
tragique , à la Cour d'Archélaiis , où il avoir été 
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comblé d'honneurs pendant trois ans qu'il y 

passa. 
Un soir , se retirant après avoir soupe arec le 

Hoi ,il fut déchiré par des chiens , Uchés contre 
lai. On donne différentes interprétations aux 
causes de cette mort funeste. Que les rivaux 
de sa gloire en fussent les auteurs , comme on 
Ta au, ou que l'on ne doive l'attribuer qu'au 
hasard -, ce qu'il y a de certain , c'est qu'Arche* 
Uiis en eut la plus vive douleur ; qu'il se fit rasée 
la tête , ainsi qu'on le faisoit dans les deuils , et 
qu'il honora sa mémoire par de magnifiques fu* 
nérailies. Il lui érigea un tombeau , près de 
Ma , sa Capitale ; et les Athéniens qui en- 
voyèrent des Aitibassadeuis pour redemander sa 
ceodie , ne purent l'obtenir , et ne trouvèrent 
de consolation qu'en lui consacrant un cénota- 
phe vuide et des statues , et en déposant ses Ou- 
vrages dans les Archives publiques. C'est de-là 
qu'ils furent tirés pour orner la Bibliothèque. 
d'Alexandrie y du tems de Ftolomée , Roi 
<i'%pte. (c Au rapport de Galien , dit le Père 
» Brumoy , il les demanda aux Athéniens , qui 
" Us lui lefuseient. U leur refusa , à son tour , 
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» des bleds , dans un besoin , jusqu'à ce qu'ayant 
» enfin reçu ce qu'il dcmandoit , il oublia le 
M lefus et la mauvaise grâce du présent , témoi- 
» gna noblement sa reconnoissance , et permît 
a> aux Achëniens d'emporter autant de bled 
» qu'il leur plairoic , sans payer le tribut ordi- 
» naire. ». 

On sait qu'Alexandre aimeit à lire Euripide. 
Socrate , qui ne fréqnentoit point le Spectacle , 
se plaisoit à y aller , lorsqu'on |ouoit les Pièces 
de cet Auteur , que Ton avoît surnommé le 
Poëie Philosophe. Dëmosthène s'étoit formé par 
leur lecture. Cicéron les lisoit quand ses assas- 
sins l'atteignirent. 

Euripide et Sophocle s'ëtoient brouillés dans 
leur jeunesse $ mais ils se raccommodèrent , et 
lorsque ce dernier apprit la mort de son rival , 
il prit le deuil et le fit prendre à tous ses Acteurs ; 
et à la représentation de ses Pièces , il les fit pa- 
roitre sur la scène en habits lugubres. 

Euripide eut aussi un neveu , connu parmi les 

Auteurs Tragiques , sous le même nom. On 

cite de lui un Oreste , une Aiédée et une Polixene. 

Il y eut un Aristatque de Tégée , ville d' Ar- 

cadic , 
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cadie, qui composa soixante et douze Tiagé- 
diesjmais qui ne fut couronné que deux fois. 
On ne coanoJt point d'autres Pièces de lui que 
l'j^chilU , traduit par Ennius , et que les Romains 
appclkrent V^chillt tPEnnius Arutarque, Cet 
Aiistaïque vécut plus de tent ans. Samuel Petit le 
cioit l'Auteur du Rhésus attribué à Euripide. 

Achée d'Erétrée fit quarante-trois Tragédies » 
€t ne rempona qu'un seul prix. Rien n'en est 
connu , excepté une Pièce satyrique , intitulée 
Akmion , et citée par Athénée. 

Chéréphon « Athénien , et intime ami de So- 
crate , se trouve aussi au nombre des Poètes Dra- 
matiques contemporains d'Euripide ; mais on ne 
sait pas quels furent sts Ouvrages. 

Deux Carcinus composèrent des Tragédies. 
Le premier étoit d' Agrigente » et Aristote nous 
<'it qu'il mourut de la piqûre d'un serpent , 
dans un bois où il méditoit sur une de ses Pièces. 
Diodore loue beaucoup la seule qu'il cite : Cérès 
cherchant Proserpint, Le second Carcinus étoit 
<^' Athènes : il fit cent soixante Tragédies , et rem- 
porta on seul prix. Il fut contemporain de Philippe 
de Macédoine Athénée ne cite , de toutes les 

C 
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Pièces de ce Carcinus , qu'un AchUU et une i^ê- 
miU ; mais , en parlant de son style entortillé , on 
cite encore un Ortstt , Tragédie , dans laquelle ce 
Prince avoue son matricide , de la manière la plus 
énigmatique. Aristophane » dans sa Comédie de 
La Paix , fronde impitoyablement ce Carcinus 
et deux de ses fils. Nous ignorons s'ils firent aussi 
des Ouvrages de Théâtre. 

Il y eut deux Poètes , connus sous le nom de 
Kicomaque ; l'un , d'Athènes , composa des Tra- 
gédies , avec lesquelles il vainquit , plusieurs fois, 
Euripide et Théognis , qnoiqu'elles en fassent 
généralement regardées comme indignes : son 
Œdipe est la seule dont on ait fait quelque cas , 
et dont le titre soit conservé. L'autre Nicomaque 
étoit d'Alexandrie , et fit onze Tragédies i mais 
le nom d'aucune n'est resté. Celles de Théognis 
ne sont pas plus connues. 

Sthénélus , leur contemporain , en fit aussi 
qui n'ont pas davantage échappé au tems. Ce- 
pendant Lysias et Aristote parlent de lui , et 
Aristophane compare ses expressions au sel et au 
vinaigre. 

Dcnys , tyran de Sicile , voulut être compté 
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9XL nombre dts Auteurs Tragiques. Lucien dit 
qu'il sut se procurer les Tablettes sur lesquelles 
îschyle écrivit ses Pièces i et que , possesseur 
de ces Tablettes , il se crut avoir le talent de 
celui à qui elles avoient appartenus mais il 
trouva peu de personnes qui en convinssent. 
Le Poëte Philoxène , courtisan , fort complai- 
sant, sur toute autre chose , ne put trouver 
bons les vers de Denys , qui l'envoya aux Caf 
riens , prison publique , «n lui confiant une de 
<e& Pièces , pour qu'il la corrigeât , ajoute Plu- 
tarque. Philoxène la ratura entièrement. Ce- 
pendant , à quelque tems de-U , persuadé que 
cette punition le rendroit plus circonspect , 
I^enys le rappella , et lui lut une nouvelle 
Pièce , en lui demandant encore son avis. Pour 
toute réponse , Philoxène dit au Capitaine des 
Gardes : Remene^'moi aux Carrières, Cette fer- 
meté plut enfin au Tyran , qui lui fit grâce , et 
lui tendit son amitié. La flatterie prévalut dans 
U suite i car Pline prétend que Denys mourut 
d« joie de s'être vu couronné , pour l'une de ses 
^^agédies. Le titre d'aucune de ses Pièces 
s'est venu jusqu'à nous. Plutarque assure. 

Ci) 
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qu'Antiphon , fils de Sophocle , eut patt ^ 
toutes. 

Ce même Philozène eut beaucoup de succès 
dans ce genre. Suidas l'appelle Maître en fait de 
Tragédies. Il étoit né à Cythere , et il se fit re- 
mettre une seconde fois aux Carrières , pour 
avoir été surpris avec une joueuse de flûte » 
nommée Galatée , et entretenue par Denys. 
Pendant cette seconde détention , il composa 
sa Tragédie du Cydope , la seule dont le titre 
nous soit parvenu. Il y peignit Denys , dans le 
personnage de Folyphèmê "» Galatée , sous son 
propre nom , et lui-même , sous celui d'Ulysse. 
Il trouva moyen de s'échapper et de se réfugier 
à Tarente , d'où Denys ne put le faire revenir , 
quelques sollicitations qu'il employât. 

On place aussi Mélitus , Athénien , qui fut 
l'un des Juges de Socrate , au rang des Auteurs 
Tragiques j mais on ne cite aucune de ses 
Pièces. 

Il nous reste de Timésitée les titres de treize 
Tragédies : Castor et Pollux , Les Danaulis , la 
Ranfon d^Hector , Ixion , Capanie , Memnon » 
Procus f Les Vescendans de Jupiter y La Ridam»' 
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ûon (tl/êUtt€, Orcste , Pyladc i et Ton sait qu'il 
en fit encore plusieurs autres , dont les noms 
?ojit perdus. 

Polyidc , poète et Musicien , Peintre et So- 
phiste , fit une JphlgénU tn Tauride , qu'AristotC 
préfère \ celle d'Euripide i et il cite , sur-tout , 
pour appoyer ses éloges , lareconnoissance simple 
et ingénieuse d'Oreste et d'Jphigénie, au mo- 
ment où le frère va être sacrifié par sa soeur. 
Comme ma saur a été immoUc à Diane y s'écrie 
Oreste , il faut donc aussi que je lui sois immolé ! 

On trouve deux Poètes Dramatiques , sous le 
nom de,Diogène. Le premier , surnommé 
(Enomaiis , étoit d'Athènes. On lui attribue , 
-Achille , Hélène , Hercule , Thyeste , Médée , 
(SMpe et Sémélé, Le second étoit d'Alexandrie. 
Il composa des Tragédies, dès sa plus tendre jeu- 
nesse , dit Strabon i mais on n'en connoit au- 
cune. 

On ne connoit pas plus celles de leurs con- 
temporains Mélanthius et Diocégène , dont 
parlent Plutarque , Harpocration et Suidas. 

Spintharus , originaire d'Héraclée , est cité 
pour son Hercules ardcns et sa Semele fulminate, 

Cii; 
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Théodcctc , de Lycic , Disciple de Platon , 
d'Aiistote et d'Isocrate , fît des Tragédies , dont 
Aiistote ne cite qae PhUoctète, U avcit une mé- 
moiie si prodigieuse , dit Fabius , qu'il récitoit , 
sur le champ , des Pièces fort longues » dont il 
n'a voit entendu qu'une seule lecture. 

Alexandre , traversant la Lydie pour aller 
combattre les Perses, s'arrêta à Phasclide. Il 
y vit une statue de Théodecte j et , se rappel- 
lant qu'il avoit été son condisciple sous Aristote, 
il lui mit une couronne sur la tête , et l'honora , 
comme on honoroit les morts de distinction. 

Le célèbre Orateur et Historien Théopompe » 
de l'isle de Chio , Disciple de Socrate , et qui 
remporta le prix décerné par Arthémise , au plus 
bel Eloge funèbre de Mausole , son époux , fit 
aussi une Tragédie , intitulée MausoU» Aulu- 
gelle assure que , de son tems , on la lisoit en- 
core , et qu'elle étoit plus estimée que le Dis- 
cours en prose qu'avoit fait Théopompe à l'hon- 
neur de ce Prince. 

On attribue trente-sept Tragédies à Isocrate $ 
mais on n'en cite aucune. On a prétendu même 
qu'elles étoient d'un certain Apharaiis , fila 
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adoptif et Disciple de cet Orateur. Plutarque , 
qui co parie » cite aussi comme Auteur de quel- 
ques Tragédies , qu'il ne nomme pas , un Aïcié- 
piade , antre Disciple d'Isocrate. 

Chcréma , Disciple de Socrate ; fit plusieuf s 
Tragédies , dont les noms de trois seulement 
sont restés : Pent^é $ ^Iphdsîbie , VHippoeen'- 
taure. Aristote dit que cette dernière étoit une 
rapsodie de vers de toutes mesures. 

Néophon ^ Sicyonien , fut Auteur de cent 
vingt Pièces . toutes inconnues. Plusieurs Ecri- 
vains lui ont attribué ta Mêdée d'Euripide. Néo- 
phon éteît Tami de Néarchus , qui fit aussi des 
Tragédies , que Ton ne connoît plus. Ils fu- 
rent tous les deux du complot de Callisthène 
contre Alexandre. 

Au nombre des Poètes Grecs , on cite encore 
an Néanthes , qui composa des Tragédies dans 
sa ^unesse , et en dédia plusieurs à Empé- 
docte i mus oh n*en sait pas les titres. 

De toutes celles dont Cléophon fut l'Auteur , 
les titres de neuf seulement ont été conservés : 
^mphiârtês , Action » Achille , Les Bacchantes i^ 
Uucypt t Parfis , TéUphê , ThyeUt , Erigtaê. 
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Alexandre , d'Etolie , fit , selon Strabon , 
des Tragédies , des Elégies et des Mimes. De 
toutes ses Pièces , il n'y a que celle intitulé La. 
Muse , qui soit citée. MacxQbe en fait le plus 
grand éloge. 

Il y eut deux Auteurs Dramatiques , sous le 
nom d'Alcmène » Tun étoit de Mégarc , et fie 
des Tragédies , que nous ne connoissons pas. 
Athénée parle de Tautre , sans citer aucune de 
ses Pièces. 

L'Orateur Athénien Eschîne , fît aussi quel- 
ques Pièces , qui le placèrent au nombre des 
Auteurs Tragiques j mais elles ne nous sont 
pas connues. Démosthène lui reproche d'a?oir 
joué , sans succès , les troisièmes rôles dans 
une Troupe de Comédiens ambulans. 

Euphantus , d'Olympie , joignit aussi au 
titre d'Orateur celui de Poète Tragique. U 
composa plusieurs Pièces , xt fut souvent vain- 
queur 3 mais le nom d'aucune n'est venu jusqu'à 
nous. 

Apollodore , de Tarse , selon Suidas , esc 
Auteur de six Pièces : Spinâ Percustus , NaiicUap 
Hellènes , Thy estes , Ulysses et Hyc€tUes% 
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Il y eut un Antiroaquc et un Mendias , 

d'Ege'e , qui fitcnt chacun une Tragédie de La 

Thihaide. 

Deux Philiscus travaillèrent pour le Théâtre. 
Le premier étoit de Corfou , et quelques Au^ 
tcMs attribuent sts Pièces \ Diogcne le Cynique, 
dont il fut Disciple > mais ils n'en donnent ni le 
nombre ni les titres. Suidas parle de celles du 
second , sans les faire connoitrc davantage. 

Sosithée , que les uns disent originaire de Sy- 
racuse, d'autres d'Athènes , et d'autres , enfin , 
d'Alexandrie , fit plusieurs Tragédies inconnues. 
On dit qu'il fut un jour chassé du Théâtre. , parce 
qu'il y avoir injurié le Philosophe Cléanthes , qui 
jooissoit de l'estime de tous les Athéniens. 

Sosiclès , le Syracusain , composa soixante et 
treize Pièces , et fut sept fois vainqueur. C'est 
tout ce que l'on en sait. 

Suidas et Athénée parlent d'un Lysippus , 
comme d'un Auteur Dramatique , et ne nous en 
apprennent rien de plus. 

Suidas cite encore le Grammairien Lycophron, 
ne i Chalcide d'Eubée , et lui attribue douze 
'tragédies » dont nous ne connoissons le titre 



** 
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que de celle de Phèdre; sujet traité, dans le 
même tcms , par Sopatcr , de qui l'on ne cite 
lien autre chose. 

Suidas parle aussi de Sacas et de Théocrines , 
comme de deux Auteurs Dramatiques j mais il 
ne dit pas quels furent leurs Ouvrages, 

Aristophane passe en revue un très-grand 
nombre d'autres Poètes Tragiques , dont Ici 
Ouvrages ne nous sont pas connus davantage* 

Ce que la Nature a été aux Grecs , dit 
TAbbé Gédoyn , les Grecs Tont été aux Ro- 
mains. Les Grecs sont originaux à l'égard des 
Romains , auxquels ils ont setvi de modèles. 
■Tous les Ecrivains conviennent que les Romains 
n'ont commencé à réussir dans les Lettres et 
4ans les Sciences , que de l'instant où Us ont 
imité les Grecs. Cela est sur-tout vrai , relative' 
ment à l'Art Dramatique. Les plus anciens jeux 
des Romains ofiFrirent, comme ceux des Grecs, 
Je germe de cet Art , porté à un si haut degré 
de perfection par ces derniers , que leurs pre- 
miers imitateurs n*y purent jamais atteindre » 
au moins dans le genre Tragique. 
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On vit k Rome , comme l'on avoit vu à 
Athènes , des Spectacles dans lesquels des 
Athlètes combattoient ', ensuite on y fit com« 
battre des animaux , et , enfin , on y introduisit 
des scènes. Ces derniers jeux furent aussi ap- 
pelles SUniques. Leur origine remonte à la trois 
cent quatre-vingt-neuvième année de la fonda- 
tion de Rome. Ces di£Férens jeux furent consa- 
crés anx Divinités Célestes et Infernales , afin 
d'en obtenir quelques faveurs , ou de fairo 
cesser quelque calamité. 

u Cependant il ne faut pas croire , dît M. Da- 
» cier , que les Romains aient été si long-tems 
» sans aucune sorte de' Poésie , et elle naquit 
»chez eux comme elle étoit née en Grèce j 
» c'est*Wire , que les fêtes tt la débauche furent 
« son berceau , et qu'elle dut son origine à ces 
«assemblées que faisoient les Romains, bons 
• Laboureurs , pour ofiErit des sacrifices aux 
» Dieux , en reconnoissance des fruits qu'ils 
»venoîent de recueillir. Alors , les esprits 
» échauffés produisirent, tout-à-coup , pat une 
» espèce d'enthousiasme , les vers appelles Sûtur- 
^nitu et Ftuenninsi vers durs, tam sucuna 
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»> mesure, ressemblant plus à de la piose ca* 
» dencëe qu*à de la Poésie , remplis d'ailleurs 
9» de railleries grossières , et chantés par des gens 
» qui les accompagnoient de postures libres et 
» malhonnêtes. Cette sorte de Poésie , ou ces 
n impromptu , que la Nature seule avoit produits, 
3> se tinrent quelque tems dans les bornes d'une 
» raillerie plus divertissante que piquante et cha- 
3> giine i c'est pourquoi Horace dit : Lusù ama- 
3> biliter. Mais y peu-à-peu ces railleries devin- 
9> rent ameres et dégén^érerent enfin en emporte- 
» ment , «n véritable rage qui n'épargna per- 
a» sonne. Les Maisons les plus honnêtes et les 
» plus respectables furent impunément atta- 
« quées j 

Jam sétvm apertam 
In rabiem vtrti cctpit jocns , cf per bonestas 
Jre domos impttnt minax» 

y> Cet excès , qui alarma ceux même qui 
3> avoient été épargnés-, excita des plaintes , et 
«>.ces plaintes attirèrent enfin une Loi qui con- 
3) damna à mort ceux qui blesseroient la réputa- 
aa.tion de quelqu'un par ces sortes de vers. Cette 
» Loi fut âomic l'an de Homç 501 i preuve 

9> certaine 
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)) cettaine qu'avant ce tems-U cette licence ^toit 
» comme , puisqu'on cherchoit à la réprimer. » 
La réforme' dura près d'un siècle j et ce fut à 
l'occasion de la peste qui vint désoler Rome > 
que Ton institua les jeux Sciniques» Ce n'é* 
toienr que de simples choeurs , chantés par des 
Etroriens , pour apaiser les Dieux, «c La chose » 
«dît Tite - Live , fut d'abord très - petite , 
» conune presque tous les commencemens , et 
» même toute étrangère , sans aucun vers , sans 
» aucun acte de Pièce réglée , qui consiste dans 
» l'initation. Des Baladins qu'on avoit fait venii 
» de Toscane , dansoient au son de la flûte, et 
»faisoient des mouvemens assez agréables à la 
» manière de leur pays. » ( Traduction des Au- 
teus de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

La jeunesse de Rome , enchantée de cesfenx; 
les joignit aux premiers Divertissemens qu'elle 
vottloit conserver , et les railleries recommen- 
ceceni; mais, pcu-à peu , ces spectacles se pec^ 
fcctionnerent. Il se forma des Troupes réglées 
d'Afiieurs , qui fiirent appelles Histrions , du 
mot Toscan Hister , qui signifie Baladin. 
Cci essais , connus sous le nom de Satyres » 

D 
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auxquelles on mêloit une Musique cadencée et 
des Danses assorties, n'étoient encore que des 
Farces, dont on se contenta pendant plus de deux 
siècles. Enfin parut le Poëte Livius Andronicus, 
çtù , U prtmUr j a su traittr <Us su/tts suivis , 
disent Tite-Live et Valere Maxtme^Il chantoit 
ou jonoit hii-même ses Pièces , comme l'avoient 
fait ses prédécesseurs ; et les Romains alioient 
en foule le voir. Un jour qu'il s'étoit enfoué > en 
zécitaot ses vers , il fut obligé d'employer no es- 
clave » pour l'aider y par intervalle i et. l'on pré- 
tend que c'est là l'origine du Dialogue o« dé* 
elamation à deux Acteurs. Depuis ce tems » ks 
Auteurs firent représenter leurs Pièces par des 
Acteurs. Mais bientôt cette sorte de Spectacle 
parut trop grave aux jeunes Romains , et ik rc 
nouvellerent encore les anciennes Farces , dans 
les intermèdes , à la place du chœur. 

Pour rendre les jeux de la scène plus agréa* 
blés , on les fit précéder par dea danses de corde, 
des voltiges , et l'on y mêla des Pantomimes. 11 
fut réglé que ces jeux seroient renouvelles à la 
fin de chaque siècle , et c'est de-U qu'ils ptiicAt 
le nom de UculaÎMs, , 
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Bientôt ces fêtes se di? iseient et se multipUc- 
lent Chaque Empereur en institua de nouvelles, 
toirant ses goàts et ses passions ; mais la férocité 
y présida toujours. Ce furent àts' NûwnachU» ^ 
simulacres trop vrais de combats maritimes , de 
sièges, de batailles, où des milliers d'hommes «' 
sans motifs de haine les uns contre les autres , 
foimoient pourtant deux partis, et se détmi- 
soiem mutuellement , pour plaire à un peuple 
qui ne respiroit que la guerre. Ce furent des 
hommes exposés à la fureur des plus redoutables 
animaux. A ces combats , on faisoit succéder 
des représentations Dramatiques. Long-tems ces 
Spectacles se donnèrent dans le champ de Mars , 
ott dans les Places publiques. On élevoit des por- 
tiques et des sièges momentanés pour les Spec- 
tatears ; mais le Consul Statilius Taurus fit 
constraire dans le champ de Mars un amphi- 
thcatie en pierres , qui devint permanent. 

Entte tous les Empereurs , Auguste , sur- tout, 
autant par politique que pour satisfaire son 
ptopte goût , donna la plus grande magnifi- 
cence \ ces représentatioils. Il voulut que les 
personnes constituées en dignité n'y parussent 
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qu'en habit de cérémonie , et il s*y montra tou- 
|ours revêtu des ornemens impériaux. Il fit cou- 
vtir Tamphithéatre de toiles couleur de poudre. 
Il s'amusoit'tant aux jeux , qu'il y restoit quel- 
quefois tout le jour. Souvent il n'y ptenoit de 
'place distinguée » ni pour lui, ni pour sa famille, 
et il mêloit ses acclamations à celles de la multi- 
tude. On prétend même qu'il fit une Tragédie 
d'Ajax , comme on a prétendu que Jules César 
en avoir fait une d' Œdipe, Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'Auguste protégeoit beaucoup les 
Spectacles. Il ajoutoit toujours des gratifications 
considérables aux récompenses que l'usage ac- 
cordoit aux bons Acteurs , et il abolit le droit 
que s'étoient arrogé les Ediles et Préteurs , de 
faire fouetter ceux qui avoient mal joué leurs 
xôles. Cependant la protection dont il les hono' 
xoit n'alloit pas jusqu'à souffrir leurs dérégie» 
mens j car ayant appris que l'un d'eux , nommé 
Stéphanion , se faisoit servir par unefemme dé- 
guisée en garçon, il l'exila, après l'avoir fait 
fouetter publiquement. 

- Néron joignit à la*cruauté de fou caractère , le 
goût des Spectacles 5 mais sui«tout de ceux dans 
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lesquels il pouvoit voix le plus de sang répandu. 
Ce mélaoge monstrueux de barbarie et d'amour 
des jeux, lui en fit ordonner en l'honneur de sa 
ine^e , qu'il venoit de faire péni. Il institua les 
fêtes JuvinaUs , qui étalèrent la plus grande 
pompe, afin de célébrer dignement les poils de 
sa baibe, coupés pour la première fois et of- 
ferts à Japiter Capitolin. Les personnes du pre* 
mier rang y jouèrent des rôle$ à visage décou- 
vert , et lui-même y chanta la fable ^*Atys tt des 
Sauhantes , tandis que Burrhus et Séneque ez- 
citoient les Spectateurs à l'applaudir. Il repré" 
senta aussi en personne , lorsqu'il proclama Ti- 
ùdate » Roi d'Arménie ; mais , ne trouvant pas 
l'IuHe un Théâtre assez vaste pour lui , il alla 
en Grèce , et n'y fit autre chose que de conduire 
<ics chats , de chanter et jouer des Tragédies. Il 
rapporta dix-huit cents huit couronnes , qu'il fit 
sQspendre dans le cirque. Il instima des jeux qui 
prirent son nom » où l'pn disputa de Poésie et 
d'Eloquence , et où il se laissa pourtant vaincre 
quelquefob , dans la suite , pour persuader qu'il 
A'avoit jamais dû le triomphe à la faveni. Cepen- 
<^ttt , Suétone dit que lorsque Néron montoit 

D iij 
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sut le Théâtre , il faisoit charger ses cheveux <Ic 
poudre d'or , pour ressembler à Apollon i qu'il 
s'accompagnoit d'une lyre , en récitant ses vers , 
et que des soldats, à coups d'épée , forçoient 
le peuple à lui prodiguer ses applandisseniens. 

' Fresque tous les Empereurs créèrent des jeux , 
construisirent bu réédifîeretit des amphithéâtres. 
' Vespasien , Titus , Domîtien , Tra)an , Adrien , 
Antonin , ceux , sur-tout , dont les noms sont 
les plus chers à l'humanité , voulurent ajouter à 
leur gloire, par quelques-uns de ces établisse' 
mens. Tel étoit l'esprit de ces Maîtres des Na- 
tions , jaloux de s'illustrer dans tous les genres. 
Us transportoient leurs jeux chez celles qu'ils 
s'étoient soumises. On connoît la fête que Pâul 
Emile célébra en Macédoine , après l'avoir con- 
quise i et les testes d^ amphithéâtres qui exis- 
tent encore dans l'ancienne Gaule , attestent ce 
goût universel qu'eurent les Romains pour les 
Spectacles et les Jeux. Ils y surpassèrent de beau- 
coup les' Grecs , et y mirent plus de pompe et 
d'appareil ^ mais ils furent bien loin d'avoir les 
mêmes avantages dans la Tragédie. 

Le premier Auteur Tragique que l'oa découvre 
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chez les Romains , c'est Pacavios , de finndcs , 
ntjcn da Poëte Ennius. Il s'étoit aussi distingué 
par son talent pour la Peinture. Pline cite un 
Temple d'Hercule «|ue Pacuvius avoit entière- 
ment peint. 

Actius , né à Rome , fîit contemporain de 
PacuTÎQs , et » comme lui , composa des Tragé- 
dies. Ils en donnèrent en même tems , dit Cî- 
céron ; Actius n'ayant que trente ans , et Pa- 
cuvius étant à son seizième lustre. Le }eune 
^tnole alla voir son rival et son modèle à Tft- 
rente , oà il s'étoit retiré , et oui il le retint quel- 
ques jours. Il lui lut son Atrig ; et Pacuvius , qui 
a?oit désiré de l'entendre , lui dit qu'il y trou- 
voit de l'élévation i mais qit'il y appcrccvoit un 
peu de rudesse. « Vous avez raison , lui répondit 
» Actius, et je n'en rougis pas j car j'espère que 
«je ferai mieux par la suite. On dit qu'il en est 
^des esprits comme des pommes : elles sont 
» d'abord dures et aigres 5 mais elles deviennent 
» tendres et agréables. Celles , au contraire » 
'^ qui commencent par être molles et colorées , 
'^ ^ Sâtont avant de paxveok à la maturité. Il 
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9) faut donc aussi que rcspiit ait certaines du-' 
>» let^s que le tems corrige. » Les Auteurs de 
rHistoire universelle des Théâtres citent cette 
anecdote que rapporte C. V éléius F. 

On sait qn'Actius fut si cher au Peuple Ro- 
main , qu'il sévit contre un des détracteurs de 
ce Poète , de qui Ton plaça une statue dans le 
Temple des Muses. 

Fabius raconte « qu'un jour que Ton deman- 
a> doit à Actius pourquoi il ne plaidoit pas , loi 
» qui , dans ses Tragédies / savoir si bien foicei 
» le sentiment , il répondit : C'est qu'au Théâtre, 
3> on ne dit que ce que je veux $ au lieu qu'aa 
» Barreau , mes adversaires ne manqueroient pas 
» de dire ce que je ne voudrois pas. 

)> Lorsque Jules César «ntrôit dans rassemblée 
» des Poètes , dit Valcre Maxime , Actius ne 
n se levoit jamais pour le recevoir , non pas dans 
y> la vue de manquer à sa dignité i mais parce 
y> qu'il se croyoit supérieur à lui du côté du mé- 
» rite littéraire. On ne doit donc point regarder 
9) cette conduite comme une insulte de la part 
9>d' Actius > attendu que » dans ces sottes d'as- 
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» semblées , U pié^micencc ne se diiipute point 
» par des titres de noblesse , mais par des Ou- 
» vrages d'esprit. 

»Qaintilien dit , d'Actiixs et Pacuvius: Ces 
» illustres Auteurs ont réuni dans leurs Tra- 
9 gédies , la noblesse des pensées à l'énergie du 
» style et k l'importance des personnages. Du 
» teste , s'ils n'ont pas répandu plus de grâces 
» dans leurs Ouvrages , et s'ils ne les ont pas 
«ponés ï un plus haut degré de perfection, 
» c'est plutôt la faute des tems que la leur. 
» Néanmoins , on trouve dans Actius plus de 
» force et d'énergie. Ceux qui font parade d'é- 
» ladition , prétendent qu'il y en a davantage 
» dans Pacuvius. » ( Traductions des Autcucs de 
l'Histoire universelle des Théâtres. ) 

Cicéron dit beaucoup de bien de ces deux 
Poëtcs; et les Historiens citent de très-belles 
pensées , extraites d'une grande quantité de 
leurs Tragédies. 

Bécius Brutus aimoit tant les vers d' Actius» 
<\u'il en fit graver plusieurs sur les frontispices des 
Temples et sur d'autres roonumens publics. 

Maxcus Attilius^ $c^on Mazcus Tullius » fit 
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des Tragédies, d'an style dur et barbare. Ci- 
céron en parle aussi , et dit que Licinius l'ap- 
pelloit le Poète de fer. 

Publius Pomponius , de Véronne , qui étoit 
parent et ami intime de Pline, composoit des Tra- 
gédies , sous les Empereurs Caïus et Claude, qui 
en faîsoicnt grand cas. Fabius prétend que lors- 
qu'on lui conseilloit d'ôter certaines choses de 
ses Pièces , Publius Pomponius répondoit : yen 
appelle au Peuple, Il ne se distingua pas moins 
dans les Armées qu'au Théâtre , et Tacite nous 
apprend que le Sénat lui accorda les honneurs du 
Triomphe , pour avoir vaincu les Cattes. 

Snlpitius , selon Ascanius Pœdianus , fit d'ex- 
cellentes Tragédies. Cicéron l'appelloit VOra- 
teut Tragique, 

Strabon parle d'un Dîodore d'Alexandrie , 
qui s'étoit acquis une grande célébrité pat ses 
Tragédie^. 

Léontin , l'Argîen , Disciple d'Athcnion , 
et l'ami de Juba , Roi de Mauritanie , est cité 
par Athénée , pour l'Auteur de quelques Tragé- 
dies. 

Rutilitxs Géminus acquit de la réputation 
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parmi les Auteixis Dramatiques Latins , et, sur* 
tout , pat sa Tragédie d*AstyanMX , qui fut très- 
cstimée. Ou croit qu'il vécut sous Honorius , 
qu'il étoit François^ qu'il derint Homme Con- 
sulaire et Capitaine des Gardes. 

11 y eut un Graccbus qui composa des Tragé- 
<lies. Ovide, son contemporain , a dit : 

Cum Varias , Gracchus^ dàrentfera dicta tyrtmno , &c. 

' Ce vers désigne h Tragédie de Thyeste , dont 
ce Graechus fiit l'Auteur , conjointement avec 
Varias , qui en fit aussi quelques autres. 

Ovide le fut d'une Midic , qui ne nous est 
point parvenue. 

Nicolas Damasccne fit des Tragédies en Grec, 
qu'on dit avoir été très-estimées, Egésippe et 
Joscphe assurent qu'il fut fort lié avec Hérode , 
Roi des Juifs ; et Suidas prétend tjue les mœurs 
«loticcs de Nicolas Damasccne lui gagnèrent les 
bonnes grâces d'Auguste. 

Turanius , qui vécut aussi sous cet Empereur , 
fit quelques Tragédies -, et Ovide dit de lui : 

Musaque Tiirani traduis innixa Cothurnis. 

Adstiu& FiKCUsî , autte contcmppiaia d'An- 
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gaste f fit encore des Tragédies , selon Acron.' 

Ovide et Propercc parlent encore d'un Pon- 
thîcua , qui fie une Tragédie de ia Thélmde. 

Mais ce fut Séneque qui fit le plus d'honneur 
aux Romains , dans cet Ait , imité des Grecs. 

On n'a pas encore pu décider, d'après des 
preuvessans réplique» lequel dés deux Séneqae, 
ou celui qui mérita l'épitfiete de Philosophe , ou 
celui qui obtint le surnom de Tragique , est le 
véritable et Tunique Auteur des meilleures Tra- 
gédies qui nous soient restées de^ Romains. 
Juste JLipse et Erasme les donnent au Philo- 
sophe i Ennius prétend que celui-ci n'en fit que 
quatre , son frère trois , et quie les trbis dernières 
sont de trois autres Auteurs différens. Le Peie 
Brumoy croit que les deux Séneque n'en firent 
aucune i qu'un Anonyme , qui est l'Auteur de 
toutes y prit ce nom , très-^mseux dans la Litté- 
rature. 

L'opinion le plus généralement reçue, ta 
d'attribuer au premier Séneque les dix Tragédies 
qui ont pour titre : Hippolyte > Médie , U* 
Troytnnts , Thyeste » Hercule furieux , (Êiip* » 
Agamanmn y La. Tkibaide , Hercule sur le mont 

O'èta 
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Oâta et Ottavit. Cependant , ravant-dcrniere de 
ces Pkces , cm il patoît lui-même en scène » 
scmUe se pas devoir être de lui. Mais on re- 
troi?e dans lest autres la même monde qu*il a 
lépanduc dans tous se» écrits 3 ce qui doit per* 
suadex qnfil est l'unique Auteur de ces Pièces. 

Annam Séneque , d'une des meilleures fa- 
milles de Cordoue , parut à Rome , sous Iç 
icgne de Caiigula. Il étudia le Stoïcisme à 
l'école de Socion d'Alexandrie , et la Rétho- 
lique à celle de Pomponius Marcellus. Il figura 
et bonne-heuse parmi les grands Orateurs i et il 
plaida une cause trèa^célebre dans le Sénat , qui 
le combla d'éloges. Mais Caiigula se croyoit le 
pins éloquent des Romains } il ae montra jaloux 
de ce qu'un étranger osoit lui disputer ce titre , 
et Séneque fut obligé d'abandonner le Barreau. 
Il s'attacha àDomitiu« , premier époux d'Agrip- 
pine , à laquelle il avoit inspiré de l'amour. II 
fut exilé pour elle , et rappelle au bout de deux 
ans, sotts Claude , auquel elle venoit de se re- 
maiitt. Séneque se vit élever à la Préture , et 
nommer Gouverneur de Nér6n. 

On sait que ce monstre , après avoir fait périr 

£ 
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un nombre infini des plus illustres de Rome , 
immola son frère , sa mère , sa femme , et que 
Séneque ne put échapper à sa cruauté. La seole 
grâce qu'il lui accorda , ce fut de lui permettre 
le choix du genre de sa mort. Séneque se fit ou- 
vrir les veines. Pauline , sa jeune épouse , ne 
voulut point lui survivre , et elle obtint qu'il 
consentit à ce qu'elle le suivit , et que leur 
sang fût confondu, ce Je m'y opposerois, lai 
» dit-il , si nous vivions dans un siècle plus pur ; 
* » mais la cruauté de Néron et la corruption de 
» sa Cour me font céder , malgré moi , à l'excès 
» de votre tendresse. » ( Traduction des Au- 
teurs de l'Histoire universelle des Théâtres. ) 
Pauline entra dans le bain ; on lui ouvrit les 
veines , et elle vit mourir Séneque avant elle , 
^arce que la vieillesse l'avoit déjà privé d'une 
partie de son sang et de ses forces. Cependant 
Néron apprenant la résolution de cette vertueuse 
femme , dont il étoit amoureux , envoya la se- 
courir i mais elle ne tarda pas à rejoindre son 
époux. 

Quelques Ecrivains disent que Séneque fot 
condamné comme conspirateur i mak d'autres 
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assurent que Ton le fit mourii iniastemcfit » et 
punne suite du caractère abominable du Tyran. 

Cokmelle , Pline , Tacite , Juvénal , parlent 
beaucoup du luxe de Séneque , qu'ils appellent 
Urichti ce qui prouvctoit que sa conduite ne 
fut pas aussi sévère que l'étoit sa morale , et que 
le mépns qu'il paroissoit avoir pour les grands 
biens « ne l'empêchèrent pas d'en acquérir. 

St. Jérôme , qui le place au nombre des Au- 
teurs Chrétiens , assure qu'il eut une longue cor- 
respondance avec St. Paul. 

On trouve de l'enflure dans les Tragédies de 
Séneque j mais les vraies beautés dont elles sont 
remplies rachètent bien ces défauts , qui prou- 
vent seulement qu'il a sacrifié au goût de son 
siècle. 

Kéron » dont les ridicules prétentions aux ou- 
vrages de l'esprit étoient aussi outrées que ses 
moyens étoient petits , avoit donné un air gi- 
gantesque à tout ce qui l'environnoit ; et , pour 
loi plaire» les Ecrivains prenoient ce ton. Sé- 
neque fiit obligé de s'y conformer. D'ailleurs , 
le local dans lequel on xeprésentoit alors les 
Pièces Dtamatiques > la dignité du Peuple qui 

Ei| 
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y assistott , «xigeofcnt une pompe imposante. 
Elle fut cmprantée de la Religioo : on imzo- 
duisit les Dieiuc cnz la soenc , et V^n oriit ne 
pouvoir tiop mettce de fasfe dans les eKpvetsioos, 
trop d'éclat dans la musique des ctiOBurs , tfop 
de merveilleux dans les 'décorations. Il fsiloit 
frapper la multitude : on agrandit Jes person- 
nages , en les exhaussant sur des cothotnes j'oa 
leur donna des porte- voix , on couvrît leur visage 
de masques ressemblans à ceux 4|u*fls représeo- 
toient. Tout cela étoit devenu «ccessaire pour 
produire quelque illusion sur une Naâon , com- 
posée de Citoyens qui ne faisoiem pas «n geste 
qui fût indigne des Souveritins du nwnie , et qd 
même , en tîmu , conservaient leur ^niié » a dic 
Balzac. 

On a prétendu que la gravité 8toïqiie4e Sé- 
neque l'avoit tmpèché de s'avoaer l'A'iiteui it 
ses Tragédies j qu*^il les fit passer pour eue àe 
son frère on de son fils , et qu'elles ne furent ptf 
jouées de son vivant. Il se pourroîc aussi qi'il 
eût craint que Néron ne se leconnût dans phi^ 
sieurs de ses personnages , quoiqu'il les dk 
ciomposés pour inspirer à son élevé rkofxeutdcs 
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Tîces dont il lui avoir tu le geime dès Teni^tice. 
Le lessentimeiit d'an Souverain aussi cruel > put 
bien l'effrayer au moment de s'y exposer. Cepen- 
dant t en sacrifiant la gloire qu'il se scroit ac- 
quise , comme le premier Auteur Tragique de 
son pays, il a voulu' lui être un des Ecrivains 
les plus utiles. Il a répandu dans ses Pièces la 
Morale de Zenon , afin de la faire goûter aux 
Romains» et de l'opposer à l'Epicuiisme , qui , 
apiès avoir perdu les Grecs , menaçoit du même 
sou leur trop fidèles imitateurs i U les Spectacles 
étant devenus pour eux l'un des besoins indis- 
pensables , il a voulu les faire servir doublement 
à leur bonheur , en les dirigeant vers une ins- 
traction salutaire. Ses chœurs , sur-tout , ofitent 
les plus belles sentences } des pensées brillantes 
et hardies , exprimées en beaux vers s mais tou- 
jours de différentes mesures , et enveloppées dahs 
àt superbes images. L'ïambe , rAsclépiade, 
l'Anapeste , le Saphique , l'Alcaïque » s'entre- 
inelent dans ses Pièces , en bannissent l'unifor- 
"^ité et la monotonie. On lui a reproché quel- 
quefois trop d'abondance , une élégance trop 
soutenue y une trop grande profusion d'éplthctcs. 
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jimsttnt à la biiévcté* Ses cxpaâtiont » <^î* 
suivant Tusage «les Ajtckns , ae ^êoait toones dans 
un monologue » sent tiè s èaB g wes et tisraiU^ 
avec beaucoup de soin et de d^aall. Cependant u 
savoit se ressercer , et nul ne l'a pu «iirpasseï dans 
la pB^cision et la tapidtt^ des attaques et des 
xépUqfues 7 alors , cliez Un , chaque mot est un 
trait qui porte mf coup tnév^fable. 

Sdne^ne a -eu -des contemporahis et des suc- 
cesseurs qui ae sont essaya dans la Tragédie La- 
tine ; mais aucune de leurs Keccs n'est venue 
yosqu'à 



CoMMne ks {Romains lîitefif ks îmkateuis des 
Grecs dans les Apts , nous le ^mes des Ro- 
mains , «t , sur-tout , dans 1* Art Dramatique. 
Nos psemiecs jeux , nos premiers Spectacles , 
n'etoient que de foibles copies de ces |eQx san« 
glans des Vainqueurs et des Conqnérans da 
monde. Nos Cettrs pUmtrtt , nos Tomnois , 
nos Caronsds , étoient l'image des feux , des 
combats de nos anciens maîtres, et oi&oient 
toujours k «imulacre de la guerre. Comme eux , 
nous réunîmes à ces fîhea des exercices moins 
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meuxtnccs. On y introduisit 4cs mozceattz de 
Poésie, qui fMre«tdi4iité6 dans ks lepas, pen- 
dant ks tAtervalks que Ton employait à tc^ 
BouveUec le$ sef vices i aussi ecs chants se sont- 
ils d'abord appelles £ntrtmet$. Les Poètes Pro^ 
renfoim ; c'esfc-à-dice , nés dans les Ffovinces 
nétidioDtles de la France , et qui parloient la 
^gue ds Comté de Piovente , nommée i^ 
mne Pr^vttifaU , parce qu'elle déf i^roit de la 
langue des Rolnains , et les Foëtes Fctnçois , 
n« dans nos Fforinces septentrionales , dont la 
langue , venant de la mdme source i mais étant 
Fononcée différemment , s'appelioit Romaru 
francise; ces Poètes, dis-|e, furent les pte- 
mieiB fljtti composèrent et ezécnterrat en France 
les Entremets dont on égaya les Fêtes , connaes 
sous le nom de Cqm pUnieres. £lles avolcnt 
lieu da»8 les grandes circonstances , comme les 
Mariages des Souverains et ceux de leurs en- 
i>Bs , la célébfatîon de certains joars , consacrés 
P^la Religion -ott par Tnsage , à des époques 
^ de Tannée. Les Poètes Provençaux se 
doBueient le titre de Troubadours , et les Fran* 
fois celui 4e Trouwerrcs ; ce qui j^ dans l'une et 
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l'autre langue ^ signifie Trouveursimlnptnieuts. 
Lettts inventions s'appelloient Stux'panis , et 
étdient eomposés de Sirvenies et de Tensont, 
Dans les Sirventes , ils faisoient la satyre de 
toutes sortes de gens , et cela ressembloit assez 
aux vers Saturnins et Fescennins des Romains , 
avant Livius Andronicus , et au chant du Bout 
des Grecs y du tems de Thespis. Dans les Ten- 
ions , ou exposoit et l'on décidoit des questions 
sur l'amour : elles étoient , le plus souvent , en 
Dialogue , et exécutées par plusieurs interlocu- 
teurs. Ce fut là ce qui donna l'idée de ces fa- 
meuses Couri £ amour , où Ton évoqua des causes 
que l'on l'ugea, et sur lesquelles on rendit des 
jirrks f d'après les formules et suivant les régie- 
mens de la Jurisprudence connue. 

Les Troubadours et Trouverres , dès le on- 
zieme siècle, allotent de Ville en Ville et de 
Château, en Château. Ils se faisoient accompa- 
gner par des MâiestreU ou. ÀîdnétrUrs , et par des 
Jongleurs • ou faiseurs de tours $ et , de leurs 
divers exercices réunis, ilscomposoient les Entre' 
mets, Pdu-à-peu, ils varièrent davantage ces 
Spectacles : ils y mélêxcnt des danses de cordes > 
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des Farces , des Pantomimes , leprésenunt des 
traits de Iz FabJc et de l'Histoire i ils y introdui- 
sirent des animaux terrestres et matitiraes , en 
nature , et des machines immenses. 

Albéric rapporte,. en sa chronique, qu'en 
iiî7»lors du mariage de Robert, ftcre de 
St. Louis, avec Mahaut, Comtesse d'Artois , 
et fiJle du Duc de Brabant , il y eut à Com- 
picgae un superbe festin , accompagné d'£/irr«. 
««« , dans lesquels on vit un homme , à cheval , 
marcher sur une cordç tendue , et que la Salle 
ctoit remplie de Ménétriers qui , montés sur des 
bœufs couverts de drap écarlatc , sonnoient du 
cor à chaque service. La chronique de Nangis 
ait qu'en i37«, le Roi Charles V donna \ 
l'Empereur Charles IV , son oncle , un repas 
dans lequel il y eut deux Entrenuts , qui rc- 
présentoient la conquête de Jérusalem par Go* 
defroi de BouiUon, 

£n ïjgj , au mariage du Roi Charles VI , 
avec Isabeau de Bavière , ( et non Charles IX, 
comme le dit l'Histoire universelle des Théâtres, 
taiemeot par une faute d'impression ) on exé- 
cuta on Entrtmits , reptésenunt la prise de 
Troyc par les Grecs. 
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En i4f 3 , selon les Mémoiies de Mathieu de 
Couei et d'Olivier de la Marche , Adolphe , 
Comte de Cièves , qui avbit institué TOrdie 
des Fotts, donna un de ces Spectacles , à Lille 
en Flandres , dans une Salle immense , remplie 
de tables , ou plutôt de vastes Théâtres. Sur 
l'un d'eux , il avoit fait placer un Kavire , donc 
les ailes étoient déployées , et qui ctoit monté 
par un Chevalier armé de pied en cap. Devant 
lui on voyoit un Cygne d'argent, orné d'an 
collier d'or , auquel tenoit une longue chatne de 
même métal , et qui sembloit tirer le Navire. 
Près de-là.s'élevoit un Château, baigné par an 
Fleuve , sur lequel llottoit un Faucon. Ces dif- 
férens objets étoient l'embUme d'un trait de 
l'ancienne Histoire de la Maison de Cièves , et 
tappelloient qu'auuefois un Cygne , traversant 
^ le Fleuve du Rhin , amena miraculeusemeot 
jusqu'au Château de Cièves , un Chevalier cé- 
lèbre par ses exploits , et qui , devenu l'époux 
de la Princesse du pays , fut le Chef dont cette 
illustre Maison prétendoit descendre. 

La même année , lorsque Mahomet II mena* 
çoit Constantinople » l'Empereur Constantin' 
Dragasès-Paléologue , demiez Prince Chiéti^n 
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qui légna dans TOiicnt , demanda des secoars 
à tous les Princes de sa Religion , et, entr'autres» 
à Philippe le Bon , Duc de Bourgogne. Celui- 
ci , flatté de cette démarche i mais qui craignoit 
de compromettre ses forces , mettant plus d'os- 
tentation dans la manière dont il vouloit ré- 
pondre \ la demande de Constantin , qu'il ne 
piétendoit faire d'efforts efficaces pour le soute- 
nir véritablement , feignit de se préparer à une 
Croisade , et rassembla ses principaux Vassaux , 
ses Généraux , et tous ses grands Officiers , à un 
Banquet , où il les amusa par de magnifiques 
entremets. 

Sur l'une dts Tables , on vit une Eglise , 
lemplie de Chantres , dont la voix étoît accom- 
pagnée d'un carillon de cloches. Sur la seconde 
Table , s'élevoit une roche , au haut de laquelle 
étoit un enfant nu , qui versoit de l'eau rose. 
Sur la troisième Table , étoit un vaisseau , garni 
de tous ses agrès , et rempli de marchandises , 
ainsi que de gens de mer. Sur la quatrième 
Table, paroissoit une grande et superbe fon- 
^nc , avec des orhemens en verre et en plomb , 
atistement travaillés 5 des arbrisseaux , des 
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fleurs t de U yctdure , des pierres de tontes 
cottleors , et , au milieu de tout cela , un Saint 
André , ayant sa croix devant lai , et de Tus des 
côtés de laquelle jaillissoit une source d'eau qui 
xetomboit et se perdoit dans une prairie. Sur la 
cinquienw Table , étoit placé un énorme pâté, 
^qui renfcrmoit vingt-huit joueurs d'instruiiiens ; 
un Château , flanqué de tours , sur Tune des- 
quelles on voyoit la faroenfe Méfusine en forme 
de serpent; et, an bas de ces tours, deux fon- 
taines jettoient de Teau d'orange , qui alloît 
remplir les fossés de ce Château. Près de - 1^ 
tournoit un moulin , au haut duquel étoit per- 
chée une pie , et Ton avoit figuré des gens de 
tous états , qui lui ttroient des flèches , pour si- 
gnifier que la chasse de cet oiseau étoit permise 
au peuple. On avoit aussi représenté là un vi' 
gnoble et des tonneaux , dont l'un donnoit une 
liqueur douce , et Tautre un breuvage amer , et 
des figures d'hcmmes , placées dessus , tenoient 
un écriteau où étoient ces mots : Qui en nut , cy 
en prenne. 

Plus loin , on voyoit un désert , au mHiett da- 
qnel un tigre combattoit contre ua serpent ,* on 

homme 
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homme sauvage, monté sur un chameau qui 
avoit du mouvement, et qui sembloit cheminer; 
tin Paysan , qui , avec une perche , battoit un 
boisson , dont il fiîsoit sortir une multitude de 
petits oiseaux 3 un Chevalier et sa Dame , qui 
etoicnt à table dans un verger enclos d'une haie 
de rosiers j un manant qui paroîssoit se moquer 
d'une belle , trompée dans ses amours j un fou , 
qui , grimpé sur un ours , parconroit les vallons 
et les montagnes , couverts de neige et de glace ; 
HD lac environné de Villes et de Châteaux j une 
forêt merveilleuse , garnie d'arbres des Indes , 
et remplie d'une foule d'animaux de toute es- 
pèce, qui sembloient vivans ; entr'autres un 
lion attaché à un arbre , et contre lequel un 
liomme avoit l'air d'exciter un chien ; enfin , un 
Mercier , passant par un Village , et entouré de 
Paysans qui visitoient sa marchandise. 

Près d'un bufifet couvert de vases d'or , d'ar- 
gent et de cristal , enrichi de pierres précieuses , 
étoit représentée une grande femme nue, dont 
^ mamelle droite ) étroit continuellement de 
l'hypocras : à côté d'elle , on voyoit un lion 
vivant, et retenu par une chaire de fex ï un 

F 
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ptlUec , SUE lequel étoit éciit : N* tûucke^ ^ nut 
Damt» 

On entendit dans l'Eglise des aits chantés par 
plusieurs voix , et un Berger , sortant du pâté , 
vint y mêler les sons de sa musette. Un cheval , 
superbement enharnaché , vint , à reculons , par 
la principale porte de la Salle : il étoit monté pai 
des hommes , assis dos à dos et masqués , qui 
sonnèrent de la trompette » au bruit de laquelle 
on joua des orgues et de divers instrumens. Porté 
par un sanglier , on vit un monstre , sur la tète 
duquel étoit un homme» debout, qui fit plu- 
sieurs tours ^ après quoi, une marche annoofi 
l'arrivée de Jason* Ce Héros représenta son coni' 
bat contre les taureaux , gardiens de la Toison 
d'Or : il fondit sur eux , la lance à la main , et se 
servit de la fiole , contenant une eau magique , 
que Médée lui avoit donnée pour endormir 
ces redoutables animaux , qui Nettoient le feu 
par les narines. 

Cette scène fut suivie de celle d'un cerf blanc» 
qui portoit un bois docé : il étoix monté pat un 
jeune garçon , superbement vêtu , et qui chaota 
un air, que le cerf sembloit accompagner en ' 
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duo, JasoB xepanit , pooisniTi paz nn énonne 
serpent , et employa contie lai le javelot et 
r^pée i mais ne pouvant venir à bont de le 
Taincie » il lui présenta l'anneau metveillcnx de 
Médée : le seul aspect de Tanneau abattit le 
monstre , et Jason lui coupa la tète et lui aria* 
cha les dents. 

Après cela , on vit paroîtsc un dragon , qui , 
vomissant feu et flamme , traversa la Salle avec la 
pins grande rapidité i puis un héron se promena 
tn l'air , fîit cfaassé et pris au vol par un faucon. 
Jason reparut , ipmir la troisième fois , menant 
une charroe attelée des taureaux qu'il avoit domp- 
tés i ils les fit labourer , les abandonna , tira 
<i*une gibecière les dents du serpent , les sema » 
et insti-t6t il en sortit des hommes armés , qui se 
livrèrent un combat cruel, dans lequel ils se 
niassacreient les uns les autres. Toutes ces scènes 
^toient entremêlées de musique , exécutée dans 
l'Eglise et dans le pâté. 

£nfin on vit paroitre un géant , armé en Sar^^ 
tttin de Grenade et à l'antique : il conduisoit 
un âéphant » qui p«rtoit nn Château dans le- 
quel étoit une Dame , éplorée , vêtue de longs 

FiJ 
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habits de deuil , comme une Religieuse ou une 
femme dévote , et qui récita un ttiokt pour or- 
donner au géant de s'arrêter. Cette Dame cap* 
tive représentoit la Religion : elle fit une longue 
complainte , en vers , sur les maux qu'elle souf- 
froit sous la tyrannie des infidèles , et se plai* 
gnit de la lenteur de ceux qui dévoient la se- 
courir et la délivrer. Cette lamentation finie» 
tin Roi d'armes , procédé d'<une longue^ file de 
Chevaliers de la Toison d'Or , et portant , sut 
le poing , un faisan vivant , orné d'un colUer 
d'or » enrichi de pierreries et de perles » s'avança 
vers le Duc de Bourgogne » et lui présenta deux 
Demoiselles , dont l'une étoit Yolande , sa fille 
naturelle^, et l'autre Isabeau de Neufchâtel , fille 
du Seigneur de Montaigu. Chacune d'elles étoic 
accompagnée d'un Chevalier , et le Roi d'armes 
offrit au Duc l'oiseau qu'il portoit , au nom des 
Demoiselles qui se recoramandoient à la protec- 
tion de leur Souverain , afin de se conformer aux 
anciennes coutumes , suivant lesquelles y dans h* 
grandes fêtes et nobles assemblées , on préssnte au» 
Princes , Seigneurs et Nobles hommes , un paon , 
êu quelqu*autre nobU oiseau , pour faire du vof^ 
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mîUs ûttx Danu» et Demoiselles qui implùrtnt 
Uur assistance , disent Mathieu de Couci et Oli- 
viei de la Marche , témoiiis ocolakcs de cette 
fête. 

Cette dcmiore céiémoaie s'appclloit le vœti 
du Paon. On y employoit cet oiseau » on , à son 
<lé£nR,4in faisan, parce qu'ils leprésemeient 
parfâiement » par l'édst et la variété de lenn 
couleurs , la jna^é des Rois et les superbes ht- 
biUemens dont ils ëtoient parés , pour tenir ce 
qœ Ton .nommoit Tind , ou Cour pUtdene, Le 
J0Btt{ae l'on <d«voit prendre engagement «soleiu- 
nel, un paon , -ou bien un (faisan , quelquefois 
'âti s mais toufoots pavé de ses plus belles 
plumes , étoit apporté majestueusement .par des 
Dames ou pat des Demoiselles , dans un grand 
baMÎB d'or on d'argent , au milieu de l'assemblée 
des Chevaliers convoqués. On le présentoit \ 
chacun d'eux , et chacun d'eaz fiiisoit son voetf 
dessus : ensuite , on le roportoit sur une tabk 9 
pour être distribué à tous les assistans. 

Le Duc de Bomgogne , après avoir attentive- 
<nettt écouté la requête du Roi d'armes', lui 
remit an billet , dont la lecture fut faite à haute 

r n) 
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voix , et qui contcnoit son vœu à Dieu , à la 
Vierge , aux Dames et au Faisan , de porter la 
guerre chez les infidèles , pour la défense de 
l'Eglise opprimée. Le vœu du Duc fut un si- 
gnai auquel toute sa Cour répondit par d'autres 
vœux , diversifiés à l'infini i mais qui tous ten- 
doient à la destruction des Turcs , et la conclu- 
tion des vœux fiit célébrée par un nouveau Spec- 
tacle. Une Dame , vêtue de blanc , en habit.de 
Religieuse , et portant sur son épaule un rouleau 
dans lequel étoit écrit en lettres d'or , Gracc' 
DUu, vint remercier l'assemblée, et présenta 
douze Dames , conduites par autant de Cheva- 
liers. Ces Dames , qui figuroient différentes 
vertus , et qui portoient toutes leur nom sur 
l'épaule y dans un billet ou brevet, dévoient 
être les compagnes du voyage , pour en assurer 
le succès. Elles passèrent en revue , et présen- 
tèrent , l'une après l'autre , leur brevet à Graec- 
DUuj qui en faisoit la lecture et récitoit, 
chaque fois , un couplet de huit vers. Ces 
Vertus étoient la Foi , la Charité » la Justice » 
la Raison , la Prudence , la Tempérance , 1> 
Force, la Vérité , la Xargessc , la Diligence, 
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i'Espéiance et la Vaillance. Après la lecture des 
brevets , touus commencèrent à danser, en giùse 
de momeries , et à faire bonne chère $ pour remplir 
c< raehever plus joyeusement la Fête, 

L'Histoire universelle des Théâtres nous ap« 
prend qu'il j eut encore de cts Entremets » exé- 
cutés , à-peu-près , dans le même tems , au ma* 
liage du Duc Charles de Bourgogne , fils du 
précédent , avec Marguerite d'Yorck , soeur du 
K.oi d'Angleterre. 

«Durant le premier banquet des noces , on 
» vit aniver dans la Salle une liaorne de la gran- 
" deux d'un cheval , et parée d'une couverture 
peinte aux armes d'Angletenc. Un léopard » 
^ placé sur cette licorne , portoit une baniere du 
» même pays et une fleur de Marguerite. La 
>* Ucome fit le tour des Tables , au son de divers 
"instnimcns, s'arrêta devant le Duc de Bout- 
^ S^gnc , et , alors , un OfRcier lui présenta la 
» fient que nous venons de nommer , en lui di- 
^^ sant : Le fier et redouté léopard d* Angleterre 
» y'unt visiter la noble compagnie ; et , pour la con- 
^ 'olation de vous > de vos alliés , pays et sujets ^ 
» w«J fait présent d^unc Marguerite. 
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91 A la licorne succéda un grand lion , tout 
M doré , et oroc des armes du Doc de Bourgogne. 
)> Sur son dos , il ^ostok une jolie tiaise , en 
3> habit de Bei^ere , tenant d'une miôm une JBa- 
« niere de Bourgogne , et de l'autre un petit le- 
M viier en laisse. Le lion et plusieurs tours «Uns 
9> la Salle » «t <fimt par s'atppiocfaer «k la nou- 
»> vellc Diicfaesae , à laquelle il adressa le xon- 
» deau suivant. 

») Bien vienne la belle .Bergère « 
' y> De qui la beauté et manière 
*» Nous rend soûlas et espérance : 
» Bien vienne l'espoir et fiance 
»'De cette Seigneurie entière. 
» Bien devant celle tenir chère 
3> Qui nous est garant et frontière , 
»> Contre danger et tant qu'il pense , 

y> Bien vienne. 
» C'est la source ; c'est ila niiniove 
M De notre force , grande -et fiere ; 
3> C'est notre paix et assurance. 
» Dieu louons de telle alliance ; 
» Crions -, chantons , à lie chcre : 
>i Bien vienne .' 

» Aptes ce rondeau , deux Chevaliers piirent 
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» la petite Bergère , la mirent sur la Table , et 
»rof&irent en présent à la feune Dniehesse. 

» Dans le troisième Entremus de cette journée, 
» parut un dromadaire , richement orné et en* • 
3> harnaché à la manière Sarsinoise. Il portoit 
» sux le dos deux grands paniers , au milieu des* 
yy qneU étoit un homme vêtu en sauvage Indien , 
y> qui jctusnr les Tables des oiseaux de difiFérens 
ai plumages , renfermés dans ces paniers. 

r» Les Entremets du second jour représentèrent 
» les douze travaux d'Hercule , et d* abord on le 
» vit dans son berceau, où il étoit allaité par sa 
«^ nourrice. Tout- à-coup s'avancèrent deux scr- 
» pcns qui dévorèrent son frère jumeau , placé 
» à côte de lui j puis ils fondirent sur Alcide, 
» qui les étouffa. 

» Dans le second exploit , on le montra sut 
» un vaisseau , accompagné de Thésée % et abor- 
» dant une montagne couverte de moutons. Hcr- 
r% culc sortit de son navire , et voulut en emme- 
» ner quelques-uns. Un géant vint \ lui i le 
» combat s'engagea , et le géant fut vaincu. Le 
» Hoî du pays s'avança 5 mais il fut oblige de se 



70 ESSAIS HISTORIQUES 

9> soumettre , et , mahie des troupeaux , Alcide 
3t s'éloigna du rivage. 

»Dans le troisième de ses travaux, il délivra 
» Hésione , défit un monstre, et l'attacha à son 
» vaisseau. Chacun de ses triomphes étoit exr 
»> pliqné par des vers que Ton esposoit clans la 
a» Salle du festin , et voici ceux que l'on avoit 
» faits pour désigner le dernier dont nous valons 
m de parler. 

it Hercule conquêta de l'honneur grand montjoye * 

i> D'occlr le fier monstre qui vouloir foire proye 

» D*Hésione la belle , fille au grand Roi de Troye , 

» Et mit le peuple à paix » à sepos et à joye. 

» O nobles Chevaliers \ O toute gentillesse ! 

» Prenez ici exemple , Hercule vous en presse ; 

y> Pour garantir les Dames , montrez grand* hardiesse ; 

» Faircs-vous détranjçer , pour honnête prouesse j 

)> DefFendez leur honneur , car n*cst autre richesse : 

3) Qui autrement le fait, il ofiFence noblesse. 

» Dans son quatrième exploit , Hercule trîom- 
» pha de trois lions , -et les Entremets -finirent par 
•• l'arrivée d'un griffon d'or et d'azur , orné des 
» chiffres du Duc et de la Duchesse. Il fît plu- 
M sieurs tours dans la Salie , et ouvrit son bec , 
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» d'où il sortit une multitude d'oiseaux vivans 
P qui se lëpandirent de tous les côtés. 

3> Danit un autre banquet , donné à l'occasion 

3» du okéme mariage , le milieu de la Salle du 

» festin étoit rempli d'une tour magnifiquement 

» décorée , et environnée de tentes et de pavil- 

9) Ions. De cette tour sortit une sentinelle qui 

3> sonna de la trompette. Quatre fenêtres s'ou- 

)• vrirent , et aussi-tôt il en saillit quatre san- 

y> gllers , qui , sonnant aussi de la trompette , 

3> portoient la fianiere du Duc de Bourgogne. 

^> Alors la sentinelle appella ses hauts Ménes- 

» tiiexs , et des quatre mêmes fenêtres s'élance* 

» zent izois ckevaux et un bouc , qui jouèrent 

a> de la tiomf e et du hautbois. La sentinelle de- 

» tsamdaL ses joueurs de fiàte , et qustre loups » 

» tenant à leurs pattes chacun un de ces instru- 

v> mens 9 Tinrent en exécuter plu^teors airr. En* 

» suite la sentinelle voulut faite venir ses chan- 

» très , et ces derniers furent représentés pat 

» quatre gros ânes , qui chanteient le rondeau 

9» suivant , à quatre parties. 

» Paites-Tous rine , ma Maîtresse? 
^ Cuidex-TOU$ » pu votre rudesse , 
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3> Que je TOUS doive abandonner i 
» Ja , pour mordre , ne pour ruer , 
» Ne m'aviendra que je vous laisse , ' 
» Pour manger chardons , comme inesse > 
■ * ï> Pour porter bâts, pour faix, pour presse^ 
3> Cesser ne puis de vous aimer. 

)> Faites-vous l'ine ? 
s> Soyez forfante , ou mocqueresse » 
» Soit l&cheté ou hardiesse , 
•» le suis fût pour vous honorer. 
» Et donc me dcvet-vous tuer » 
3> Pour avoir le nom de Meurdcesse ? 

» Faites-vous Vinci 

» La sentinelle se fit entendre pour la cin- 
9> quicme fois , et à son ordre parurent sept 
» figures de singes , qui firent une infinité de 
w tours di£F(érens , dans une des galeries de h 
» tour. Us y trouvèrent un Mercier , endotmi 
» auprès de divers instmmens ; ils en prirent 
» chacun un , et formèrent un ballet , qu'ils 
» exécutèrent sur leur musique. 

a> Dans les Entremets d'une antre journée , on 
9» continua la représentation des travaux d'Her- 
» cale. On y vit ce Héros qui, accompagné de 
» Pirithous et de Thésée , descendit aux enfeis, 

» poux se y^ngei de Plutoa , ravisseur de Pio- 

a 0Crpinc. 

i 
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» scrpûic. PirithoUs fut dévoie par Ccrbcre , et 
» Tfa^cétoitprès de périr,- Hercule vola à son 
« secours, abattit le monstre , le livra à son ami ; 
» et , jaloux de poursuivre son entreprise , il 
» s'élança au milieu des feux qui lui défcndoient 
•* l'entrée du Tartare , parvint jusqu'à Proser- 
•» pinc , l'enleva et la ramena sur ïa terre. 

» Dans un autre Entremets , ce même Alcide , 
» monté sur un superbe cheval , et toujours ac 

* compagne de Thésée , combattit deux jeunes 
»ct vaaiantes Amazones , dont le courage pbli- 
»gca les deux Guerriers à laisser la victoire 
» indécise. 

»Les autres travaux d'Hercule furent l'attaque 
» de l'Hydre aux sept têtes , la défaite des onze 
"Gcans, la vengeance qu'il tira de Cacus, la 
» victoire qu'il remporta sur le Sanglier, le car- 

* nage qu'a fit des Sagittaires , enfin les colonnes 
» qu'il planta dans la mer , pour servir de monu- 
» ment et de terme à ses travaux. Les vers sui- 
••▼ans donnèrent l'explication de ce dernier 

* Remets, 

» Hercules , en son tcms oh. tant de renom a , 
V £ottt tes gcand' prouesses onze fois ttavailla , 
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V Dont le dernier fut tel que les bornes plant» 

» En la grand* mer d'Espagne , dont sa gloire monta* 

» Or , vous tous qui Usez cette signifiance , 

iï Mettez borne à vos faits , si montrerez prudence. 

» Faites comme Hercule , en votre dcsîrancc , 

» Âbornez vos désirs en mondaine espérance , 

» Car le jour est prescrit , il faut que l'on y pense , 

» Que passer ne pourront , pour or , ne pour chevance. 

9) Il parut encore dans un Banquet une baleine 

» de soixante pieds de long et d'une hauteur 

3> proportionnée , qui fut amenée par deox 

M géans. Elle s'avança au son des trompettes , £t 

w le tour de la Salle » en imitant tous les mouve' 

» mens qui lui croient analogues , s'arrêta de- 

» vant le Duc de Bourgogne , et ouvrit un large 

)> gosier d'où saillirent deux Sirènes qui se mi- 

» rent à chanter. Au son de leur voix , douze 

» Chevaliers sortirent encore de la même ba- 

» leine , dans le ventre de laquelle on entendit 

n jouet un tambourin , qui fut dansé par les 

» Sirènes et les Chevaliers. Ensuite , ces der* 

Vf niers combattirent entr'eus , et , à la voix 

»> des gcans , ils rentrèrent , avec les Sirçnès , 

9 dans l'intérieur de l'énorme poisson , qui s'en * 

9> retourna comme il étoit venu. » 
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Il est difficile d'imaginer quelles dévoient être 
les dimensions des Salles où Ton donnoit ces 
spectacles , et quelles dépenses ils entraînoient , 
pour quelques l'ours seulement. Il falloit que la 
M^chanique fût déjà à un bien haut degré de 
perfection , pour exécuter de pareilles concept 
tions 3 mais TArt Dramatique étoit encore in- 
connu. La Poésie , vagabonde comme ceux qui 
la culcivoicnt » n'étoit alors asservie à aucune 
régie fixe » ou plutôt toute la Poésie consistoit 
en des chansons d'amour, en quelques rela- 
tions de faits d'armes , quelques louanges ou 
quelques satyres personnelles dont les Bard<s » 
Poètes connus dès le commencement de la 
Monarchie , et les Troubadours et Trouvcrres » 
sous les premiers Rois de la troisième Race» 
aroicnt été les Auteurs. 

« Ces premiers Poètes » au rapport de TAbbé 
)»Ma8sieu, menoient une vie errante , et res- 
*> scmbloîent , par-U , aux Poètes Grecs. Lors- 
^ qu'ils avoient famille , ils menoient avec eux 
» leurs femmes et leurs enfans , qui se mcloient 
» aussi quelquefois de faire des vers $ car , asses 
^ souvent j toute la maison rimoit , bien oa 

G ij 
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to mal , \ Tcxcmple du raahte. Ils avoicnt sois 
» encore de prendre à leur suite des gens qm 
» eussent de la voix pour chanter leurs compo- 
3) sitions , et d'antres qui sussent jouet des ins- 
» trumens , pour les accompagner. » 

Fontenelle pensoit de même sur nos premiers 
Poètes, tt Le chant a fait naître la Poésie , dit- 
I» il , ou l'a , du moins , accompagnée dans sa 
9> naissance. Tous les vers des Trouverres ont été 
3) faits poux être chantés. Quelquefois , durant le 
3> repas d'un Prince , on voyoit arriver ua 
» Trouverrc inconnu , avec ses Ménestrels oa 
y* Jongleurs , et il leur faisoit chanter sur leurs 
d> harpes ou vielles les vers qu'il avoir composés. 
» Ceux qui faisoient \ts sons aussi-bien que les 
9) mots , étoient les plus estimés. Parmi les an- 
» ciens Trouverres y si semblables à des vielleurs, 
» il s'en trouve un grand nombre qui portent de 
» si beaux noms , qu'il n'y a point aujourd'hifi 
5> de grand Seigneur qui ne fut bien heureux 
» d'en descendre. Tel qui , par les partages de 
3) sa famille , n'avoit que la moitié ou le quart 
» d'un vieux Château , bien seigneurial , alloit 
.» quelque tcms coiuii le monde , en rimant « tt 
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» revenoit acquérir le reste du Château. On les 

» payoit en armes , draps ( vêtemens ) et che» 

M vaux ; et , pour ne rien déguiser » on leur don- 

» nott aussi de l'argent ; mais > pour rendre les 

« récompenses des gens de qualité plus honnêtes 

» et plus dignes d'eux , les Princesses et les plus 

S) glandes Dames y joignoient souvent leurs fa- 

»veurs. Elles étoient fort foibles contre les 

» beanx esprits. Si l'on est étonné que dans une 

» Nation telle que la Françoise , qui avoit tou- 

» jours méprisé les Lettres » et qui n'est pas 

» même encore bien revenue de cette espèce de 

» baibiTrle , des Gentilshommes et de grands Sei- 

» gneurs s'amusassent à faire des vers , je ne puis 

)>iépondre autre chose, sinon que ces vers-là 

» se faisoient sans étude et sans science , et que , 

>> par conséquent , ils ne deshonoroient pas la 

» Noblesse. » 

Quoi qu'il en soit , et malgré cette plaisanterie 
de FoQtenelle- , la vérité est que les premiers 
personnages des douzième , treiziieme et qua- 
torzième siècles , faisoient leur principale occu- 
pation de cet amusement. 

On vit daxis le nombre , en i loo , Guil- 
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•laume IXc, Comte de Poitou, «qui sut bien 
» trouver et bien chanter , et qui ponssoit le talent 
s» de la plaisanterie au point d'exciter des éclats 
ïï de rire par ses bons mots. Ce talent lui étoit 
» si naturel , qu*à son retout de la première 
» Croisade , dans laquelle il fut bien loin d*être 
» heureux , il chanta les fatigues et les malheurs 
9) de cette expédition , dans un Poëme qui respi- 
a» roit la plus grande gaieté » y> disent les Auteurs 
de l'Histoire universelle des Théâtres , d*apiès 
l'Historien Anglois Malbesbury. 

En 1141 , parut Pierre Abélard , d*une fa- 
mille noble , et dont les talens et les infortunes 
ont excité tant d'admiration et d'atten drisse- 
ment. 

En iiçi , Bernard, attaché, d'abord, au 
Comte de Ventadour , et , ensuite , à Eléonore 
de Guienne, épouse de Louis VU , H.oi de 
France , et mariée , après divorce , au Duc de 
Normandie , depuis Roi d'Angleterre , sous le 
nom de Henri II. Ce Bernard , que Pétrarque 
cite avec éloge , fut un des Poètes les plus agréa- 
bles du tems , et dont les Ouvrages respiroient 
le plus le sentiment et la délicatesse. Il se ictira , 
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au déclin de ses jouis , X l'Abbaye de Dalon » 
dans le Limosin. 

£ii 1160 y le Vicomte Ebles de Ventadonr 
sut y par ses chansons gaies , s'attirer la faveur da 
Dac d'Aquitaine et de Poitou , et alla terminer 
sa vie à l'Abbaye de Moht-Cassin , en Italie. 

'En ii6i y parut le Gentilhomme Jaufred 
B.udel , sieur de Blieuz. 

£n iï6i y l'Empereur Frédéric , Barberousse , 
ne dédaigna pas d'être compté au nombre des 
Poètes. 

En 117S, 1180, iiJi, iiSf, on y vit le 
Chevalier Pierre de Vernégue , le Gentilhomme 
Elyas de Barjols , le Gentilhomme Guillaume 
d'Agoult , et Guillaume de Saint-Didier. 

En 11S9, le Gentilhomme Arnaud Daniel» 
que Beauchamps dit avoir fait des Tragédies 1 
mais il ne donne le titre d'aucune. 

£n 2193 > Guillaume Adhémar et la Com« 
tesse de Dye. 

En 1x99, le Roi d'Angleterre, Richard- 
cœui-de-Lion , et le Dauphin d'Auvergne , ho- 
norèrent encore la Poésie , en la cultivant. Là 
Dominicain Missionnaire et Inquisiteur Izaro.^ 
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le Chevalier Sordel , qui fut comblé de bien- 
faits par le Comte de Saint-Bociface , et qoi 
€pousa Bcatiix , fille d'Euclin de Romano ^ Sei- 
gneur de la Marche Trévisanne » et » enfin y 
gouverna Mantoue , en qualité de Podestat et 
de Capitaine Général % se montrent parmi les 
Poètes , avec Savaric , brave et galant Chevaliei 
de Mauléon , fils d^un riche Baron du Poitou , 
et des talens duquel tous les Auteurs contem- 
porains ont fait reloge. 

£n I lo^ , le Vicomte Raimond Jourdan , <ie 
la famille de Saint- Anton! , et qui , d'aboid , 
attaché au Comte de Provence , Raimond £é* 
xenger , finit par prendre l'habit Religieux» aa 
Monastère de Mont-Mayor. 

En 1 1 1 î , Fouquet , qui se fit Moine de Cî- 
teaux , fut Abbé du Thorondet , Evêque de 
Marseille , et , ensuite , Archevêque de Tou- 
louse ; la même année , Guillaume de Cabestan, 
Gentilhomme de la famille de Servicrcs , et qui , 
s*étant fait Page de Raimond Castel-Roussillon 
de Seilhans , périt victime de la jalousie de ce 
Seigneur, et, en z i x 8, le Gentilhomme Raimond 
4e Mirevaux , vinzcut grossir la liste poétique.. 
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£n ixio, parut Anselme Faidit , qui faisoic 
les airs et les paroles de ses chansons., et à qui 
Bcauchamps attribue encore des Tragédies , sans 
les faite connoitre ; mais qu'il dit avoir ^té ven- 
dues jusqu'à trois mille livres guillelmines. 
Outre ce prix., Faidit recevoir encore de ses 
Pièces tout ce qu'elles produisoient aux repré- 
sentations , auxquelles il prësidoit , et ou chaque 
Spectateur payoit $ cela alloit à des sommes con- 
sidérables, ajoute Beauchamps. Faidit épousa 
une fille de qualité , nommée Guillaumone de 
Soliers , qu'il retira d'un Monastère d'Aix , et 
avec laquelle il entreprit ses courses , lui faisait 
chanter les chansons qu'il composoit. Elle vécut 
peu Avec lui 3 et, dhs que la mort la lui eut en- 
levée , il s'attacha , alternativement , au Comte 
Boniface de Montferrat, au Comte de Tou- 
louse Raimond IV^, et au Selgneui de Sault , 
chez lequel il finit ses jours. 

£n ui) , on vit le Gentilhomme Arnaud de 
Mcyrveilh , Bernard 'de Ventadour et le GentiU 
homme Hugues Brunet, qui faisoit aussi lui- 
Aiéme les airs de ses chansons. 

£n itif , iii€ et ixx7> Pierre Rsimond de 
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Toulouse , surnommé le Preux , Hugues de 
Santeyre , le Chevalier Rambaud de Vachicrcs , 
le Baron Hugues de Loubieres , et le Gentil- 
homme Pons de Brcuil , qui joignoit aussi an 
talent de la Poésie celui de la Musique , et qai 
jouoit de toutes sortes d'instrumens. 

£n 1119 > le Seigneur Béral des Baulz, de 
l'une des plus nobles familles de Provence , qui 
fut Gouverneur d'Avignon » et qui épousa la fille 
du Roi des Hérules. 

La même année , Pierre Vidal » Rambaud 
d'Orange , Seigneur de Cortison , le Gentil- 
homme. Raoul de Gassis , de la famille des 
Aiiiaulry , et qui devint Abbé de Pignans. 

En 1230, le Gentilhomme Jeaume Motte et 
les Seigneurs d'Usez , Guy , Ebles et Picne , 
tous les trois frères , qui , avec Hélyas , lent 
cousin , firent société , sous la condition que 
Pierre chantcroit les vers de Guy > d'Ebles et 
d'Hélyas. 

En xi4f , Raimond Bérenger> Comte de 
Provence et de Forcalquier , fils d'Alphonse » 
Roi d'Aragon , et qui épousa Béatrix , sceac de 
Thomas » Comte de Savoie » de laquelle il eut. 
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quatre filles , qui furent mariées à des Rois 3 
Marguerite, l Louis IXc, Roi de France j 
Eléonorc , à Henri III , Roi d'Angleterre 1 
Sanche , à Richard , aussi Roi d'Angleterre , 
et , ensuite , Roi des Romains ; Béatrix , dé- 
clarée , par le testament de son père , héritière 
du Comte de Provence , à Charles , frerc de 
Saînt-LoDis , et qui fut couronné Roi de Kaples 
et des deux Siciles. 

A-peu-près> dans le même tems , parut un se- 
cond Savaric de Mauléon , Gentilhomme An- 
glois , et qui étoit au service de Saint-Louis. 

En 1148 , Boniface Calvo , Génois , à qui le 
Comte de Provence avoir fait épouser, \ sa 
Cour , une fille de la Maison de Vintimille. 

En xt^o , Guillaume de Lorris , premier Au- 
teur du fameux Roman de La Rose , et le Gen- 
tilhomme Aymeric de Pingolan. 

En 11^5 , le Gentilhomme Gasbert de Puycî- 
bot , qui ëroit grand Musicien , savoir jouer de 
toutes sortes d'instrumens , et qui , après avoir 
éxé armé Chevalier , épousa Barrasse , de la fa- 
mille des Bartas , et , ensuite , se fit Moine ^ 
^lii le Monastère de Pignans, 
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La même année , Pierre de Saint-Rémy , dt 
l'ancienne famille des Hugolans. 

En II 64, Aymeric de Belvezer.- 

En 1x^9 » le Gentilhomme Perdigon , aussi 
Musicien et joueur d'instrumens , fait Chevaliei 
par le Dauphin d'Auvergne , qui lui donna des 
terres d'un grand revenu , et à qui le Comte de 
Provence fît épouser une Dame , nommée Sauie, 
de la famille de Sabran. 

En 1170, Guillaume Duranti, tenant aax 
Duranti par son j^ere , et par sa mère aux 
Balbes , deux familles illustres en Provence. 

La même année » Richard de Noves , aussi 
d'une ancienne famille de Provence , et que le 
Comte Bérenger avoit fait Receveur de ses 
droits , en lui confiant la garde de son Châteaa 
et de sa Ville » dont les Consuls étoient obligés, 
tous les soirs , de lui apporter les clefs* ' 

En 1178 , Perceval et Simon Doria , Gentils- 
hommes Génois , qui , avec le Gentilhomme 
Lanfranc Sygalla , leur compatriote » firent , i 
la Cour de Raimond , Comte de Provence , des 
Tensons et dts Sirvantes , à deux interlocuteurs » 
et contre la ciiuuté des Tyrans. Ce Sygalla » 

aune 
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armé Chevalier par le Comte Raimond , tous 
lequel 11 avoit long-tems servi , étant retourné 
dans sa patrie , fut envoyé en ambassade auprès 
de lui , pour solliciter un traité et des secours 
contre les ennemis de la République. 

La même année parurent aussi le Prince Bo« 
nlface de Castellane , le Seigneur Pierre de Châ« 
tcau-Ncuf , qui chantoit ses vers et s'accompa* 
gnoit d'une lyre , et qui , un |our que des voleurs 
l'aToient dépouillé entièrement et vouloient le 
tuer, composa une chanson , sur-le-champ, qui 
leui causa tant de plaisir , qu'ils lui firent grâce 
(t lui rendirent tout ce qu'ils lui avoient pris. > 

Dans le même tems , le Gentilhomme Giraud . 
de Bourneuil , communément appelle U Maître 
des Troubadours , né de parens pauvres j mais 
qu'il faisoit vivre avec les sommes considérables 
d'argent que lui procuroient ses vers; 

En 1180 , Guillaume de Silvécane , le Gentil- 
homme Guillaume Figuier , le Gentilhomme 
Hugues Penna , à qui Charles d'Anjou donna 
le Goavernement de la Provence , lorsqu'il alla 
prendre possession du Royaume de Kaples , et 
qui 8'alUa l la famille de Simianc» 

U 
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En J\8i ^ Sordel Mantoaan , dont les Oo* 
yrages étoicnt moraux et politiques. 

En 1181 et Z2.S3 f le Seigneur de Cadener, 
le Seigneur Guillaume de fiargemont , et Fieiie 
d'Auvergne , qui faisoit encore lui-même II 
Musique de ses chansons , dont le style étolt 
sentencieux , et qui ne traitoit que des sujets pro- 
fonds et abstraits. 

En ii^o, Albértety Marquis de Malaspina. 
En 11^5 , le Seigneur Bertrand d'AUamanon, 
rhomme le plus sava'nt de son siècle , et qui fai- 
soit le mieux des vers , qu'il consacra en partie l 
la belle Présidente de la Cour-d'Amour , Esté- 
phanette de Romanin , de la famille de Gan- 
telme , et tante de la célèbre Laure Sado , 
maltresse de Pétrarque. Cet Allamanon fut 
comblé de biens par Robert , Roi de Naples et 
Comte de Provence , grand Amateur des Poètes 
Provençaux , dont on l'appelloit le Père : il em- 
ploya celui-ci dans ses affaires » et le fit Séocchal 
du Comté de Provence. 

En I joo , le Gentilhomme Raimond Férand, 
attaché à la Reine de Naples , Marie de Hon- 
grie , pom laquelle il traduisit du latin , en vers 
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Provençaux , la vie d'Andronic de Hongrie , 
révéré sous le nom de Saint-Honnorat de Lérins, 
laquelle Traduction lui valut un Prieuré dépen- 
dant de ce Monastère , dont il prit l'habit j et lé 
Gentilhomme Blacas , fils du vaillant Blacas , 
sut la mort duquel le Poète Sordcl fit un chant 
funcbfc , où entt'autres éloges qu'il donne au 
grand courage de ce guerrier , il dit que tous les 
Souverains et Généraux de l'Europe devroient se 
paitagei son cœur , et en manger une petite poiv 
tion chacun , pour ranimer les leurs. Blacas fils 
soutint la réputation de valeur que son père s'i- 
toit acquise : il accompagna Charles d'Anjou , 
quatrième du nom , à la conquête de Naples , et 
il s'y distingua beaucoup. Il fit présent à Robert, 
Duc de Calabre , qui remplaça Charles sur le 
trône de Naples , d'un traité de la manière de bien 
guerroyer , que Ton attribue à Blacas père. 

En ïio6 , parut Pierre Cardinal , qui ^toit 
très-savant , et faisoit des vers dans toutes les 
langues vivantes. La ville de Tarascon lui assi- 
gna des appointemens considérables , sur les de- 
niers publics , pour qu'il instruisit la jeunesse; 
et elle fit sous lui de si grands progrès , que ic; 

Hij 
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Duc de Calabre obtînt du Roi de i«ïaples , Mt 
père , poar Tarascon » une exemption de soh- 
sides , pendant dix ans , k condition qne cette 
Ville entretiendroit Cardinal. Il fut ensuite 
chargé , avec le Sénéchal de Provence , Bertrand 
d* AUamanon , de retirer la Princesse Béatrix du 
Couvent de Nazareth d*Aix » on elle étoit Reli- 
gieuse } de lui en faire quitter les habits , et vitii 
ceux de fille de Roi s de la conduire à Kapkt, 
otl elle épousa le Marquis d'Est , et oh k 
Poëte demeura attaché à la Piincesse le reste de 
•es jours. . 

A peu près dans le m^me teais , florîssoîenc 
Kutebeuf , Jean Bodel et Adam de le Haie. 

En z 30) , I $ 10 9 I { j f > on vit Lucas de Gri- 
inaud » originaire de Gènes ; Pierre de Ruere , 
de la famille de Puymont , Tanc des plus as- 
cienncs de Provence y et qui avoit le talent , 
aussi avantageux que rare , de réciter parfaite- 
ment ses vers 3 Bcnrand , issn des Vicomtes de 
Marseille, et qui, sur la fin de ses jours , se fit 
Moine de Mont-Mayor; le Gentilhomme Ros- 
taing Bérenger , dont les vers étoient proposés 
|Wttx modèles à la plupart des Poètes d'alors. 
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En X3&X, vint se ranger parmi les Poètes, 
Philippe le Long , quatrième du nom , Comte 
de Poitou , puis Roi de Fxance , le Prince le 
plus éclairé de son siècle , et qui aimoit les 
Lettres et ceux qui les cultivoient , les proté' 
geoit , les attiroit de toute part sk sa Cour , leur 
donnoit des charges ou des pensions ; de sotte 
que tous ses commensaux étoient Poètes. Pierre 
Milon » son premier Maître- d'Hôtel i Bernard 
Marchis , son Chambellan ; Pierre de Valliere , 
son Ecuyer tranchant $ Ozil de Cadars , Tun de 
ses Ecuyers Cavalcadours ; Louis Emery , sieur 
4c Rochefort , Tun de ses Secrétaires , et qui 
l'avoit d'abord été du Roi d'Aragon j Pierre 
Hagon de Dampierre , et Guillaume Bouchard , 
deux de ses Valets-de-Chambre s Giraudon le 
Roux , A merle de Sarlat , Guillaume des 
Amauris et Pistollette » tous les quatre Gentils- 
hommes de sa Chambre. 

En 1330 , parut Pierre Roger, Chanoine de 
Clermont, en Auvergne ; et , en 1340 , le Gen- 
tilhomme Geoffroy du Luc , qui faisoit des vers 
en toutes les Langues ^ et qui eut pour écoliere 
Fiaadiine de Flassans, surnommée Blanche* 

Huj 
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Fleur : elle avott de si heaieuses disposinoos , 
et elle profita si bien des leçons qu'il lui donna , 
qn'elle le surpassa en poésie. Ce du Lac éablit, 
près de l'Abbaye du Thorondèt» une espèce 
d'Académie qui étoit composée de Rosuing de 
Cuers ; de Rairaond de Brignole ; de hvtqaa 
Rodhilot , de Toulon i de Manuel Balbo , sieui 
de Muy ; de Bertrand Luquet , de Lescàr -, de 
Guillaume de Pingon , Archidiacre d'Orange > 
çt d'Artus de Cormes. 

£n 1 34^ » la Dame de Marchebruc , de la 
famille de Chabot , tenoit Cour-d'Amour , à 
Avignon , où Ton faisoit le plus grand cas de 
ses Ouvrages : elle eut un fils qui fut compte 
aussi au nombre dts Poètes* 

En 1 34S , on vit Anselme du Moustîet , que 
le Roi de Naples , Robert , aimoit beaucoup , 
qu'il combla de bienfaits , et fit Podestat d'Avi- 
gnon i et le Gentilhomme Bertrand de Fézats » 
qui avoir l'imagination brillante et féconde > te- 
noit école publique de Poésie » où il recevoir 
des personnes des deux sexes. Il épousa une de 
ses écolleres , de la famille d'Oraison j cUe 
^XQït une fort belle voix , et chaatoit uès-bien : 
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iU aIJoicnt ensemble dans les Châteaux , s'in- 
foimoient quels en étaient les Maîtres , et com- 
pôsoient, aussi-côt/sHr leur naissance et leurs 
bonnes qualités , des vers , qui , déclamés par 
un homme de beaucoup d'esprit, et chantés, avec 
grâce , par une jolie femme , galamment habillée, 
les faisoient écouter avec plaisir. Ils parurent 
devant Jeanne , Reine de Naples , et Louis de 
Tarente , son second époux , à la Cour du Pape 
Clément VI , et furent magnifiquement récom* 
pensés de leurs vers* scion Tusage s le mari par 
un des plus beaux manteaux de soie du Prince , 
et la femme par l'une des juppes de velours de 
la Reine. 

Bans le même tems , on vit encore Bertrand 
dcBorme , Bertrand du Pugct , Rostaing d*En- 
trccasteaax , Bertrand Ferand , Olivier de Lor- 
gnes , les Seigneurs d'Istre , Pierre de Solîers , 
Jean de Lauris , Isnard de Demandols , et Ber- 
trand de Castillon, 

^ '3n > 1^ GentUhomme Bernard Roscas , 
Purent des I^pes Clément et Innocent VI , et 
^ni fut grand Jurisconsulte et grand Théologien. 
li acquit une telle considération , qu' Adhémar , 
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Evéqae de Marseille , lui donna la {uridiction 
de toutes ses teiies , et que les Etrangers , qui 
alloient à Avignon de toute part , y étoieot 
moins conduits par le désir de voir la Cour da 
Pape 9 que par Tenvie de connoitie ce savant 
Bernard Roscas* Ses Ouvrages lui valurent beau- 
coup d'argent , qu'il consacra à la fondation d'un 
Hôpital pour les pauvres. 

En X 5 54 > pîirut le Gentilhomme Arnaud de 
Coutignac , célèbre par sa rare prudence , qui 
faisoit que les plus grands Seigneurs raimoient 
et le consultoient dans toutes leurs affaires. 
Louis de Tarcnte , Roi de Naples , et la Reine 
Jeanne , son épouse , Tavoient si fort goûté , 
qu'ils remployèrent avec Guiflote Vicaire, du 
Comté de Vintimille , pour soumettre les habi- 
tans de Tende , qui s'étoient révoltés. Arnaud 
s'y prit si bien , qu'il força les rebelles à rentrer 
dans leur devoir i et on lui donna , en récom- 
pense , la Terre de Coutignac» 

En iHf > le Monge , surnommé le fléau des 
Troubadours , à cause de son penchant invincible 
à la satyre , frondoit impitoyablement tous les 
il^oëtes y et ne s'épargnoit pas lui-çoiême dans ses 
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ten I mais il en composa contre quelques Ty- 
rans qui lëgnoient en Provence , et qui s'en 
vengèrent , en le faisant assassiner. 

Dans le même tems , te Gentilhomme Tarau- 
det de Flassans s'enrichit par ses Poésies : il 
voulut traiter d'une Seigneurie avec Foulques de 
Ponienas, autre Gentilhomme, grand amateur 
de vers , qui en faisoit aussi , et qui se contenta , 
pour le prix de la Terre , d'un Ouvrage de Ta- 
raadet , sur U$ moyens de se garder contre Us tra* 
ifWM étamour» Taraudet n'étoit pas moins bon 
Guerrier que bon Poëte. En rassemblant les 
Gentilshommes ses voisina et ses amis , il purgea 
la Provence des petits Tyrans qui la désoloient. 
Entendant parler de ses talens , Louis , Roi de 
Naples et Comte de Provence , par la Reine son 
épouse , le choisit pour faire des remontrances » 
en latin , à T Empereur Charles IV , qui , pas- 
sant dans le Comté , avec une armée qu'il con« 
daisoiten Italie » avoit obligé les Evcques et les 
Gentilshommes de P/rovence , de Forcalquicr et 
^e Pymont , à lui prêter foi et hommage. Ta- 
nndet se plaignit \ l'Empereur , en termes res- 
pcctoeiUi mus forts : ces remontrances liii firent 
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beaucoup d'honneur , et il en fut bien xécon- 
pensé. 

Parut encore dans ce tems , Guillaume Boyer, 
Mathématicien , et qui fut atuché , successive- 
ment, au Roi de Kaples , Charles II» et an 
Roi Robert, son fils. Ce dernier lui donna la 
charge de Podestat de Nicej et, quoique les 
fonctions de ce Magistrat , qui étoit changé 
chaque année , fussent contraires aux préroga- 
tives de la Ville , les Habitans , charmés da mé- 
rite et de la douceur de Boyer, se trouvoient 
heureux de l'avoir , et demandoient tous les ans 
qu'il leur fût continué. Robert avoit. tant de 
confiance en Boyer , qu'il voulut te charger dé 
réduire les Habitans rebelles du Comté de Vin- 
timille i mais il se défendit d'accepter cette com- 
mission délicate , et passa tranquillement le 
reste de ses jours à faire des vers , qui devinrent 
les modèles , et même souvent furent des objets 
de plagiat pour beaucoup de jeunes Poètes. Il 
fit aussi des Ouvrages utiles , en Histoire Na- 
turelle , en Métallurgie , en Hydraulique et en 
Botanique. La Reine Jeanne désira de Tavoir à 
sa Cour , et le lui fit savoir à plusieurs reprises s 
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mais , trop âgé alors pour se déplacer , il se re* 
fusa à SCS invitations. 

£n 1 3 ^4 , Joan de Mean , surnommé Clopi- 
nel, parce qu!îl étoit boiteux , fk>rissoit à la 
Coac de Phiiippe-le-Bel , dont il faisoit les dé- 
lices , par son esprit et son engouement. Il s'étoit 
appliqué à la Théologie , à la Philosophie , à 
l'Astronomie , à la Chymie , à TArithmétique , 
tt, surtout, à la Poésie. Son penchant excessif 
à la. médisance contre les femmes , lui attira le 
ressentiment de quelques-unes , qui , pour s'en 
venger , le menacèrent de le fustiger. Il s'en dé- 
barrassa , en demandant que les premiers coups 
lai fussent portés par celle qui donnoit le plus de 
ptise à sa satyre. Ce fut lui qui continu» Te 
Hoinan de La Rote , commencé pat Guillaume 
de Lortis , dans le siècle précédent. 

£n I ^70 y parue l'illustre Louis de Lascaris ^ 
Comte de Yintimille , de Tende et de la Brigue. 
Il avoit , d'abord , pris l'habit Religieux , et 
s'étoit fait Prêtre j mais , ensuite , ses incUna- 
tioQs changèrent ; il quitta le cloître , et il épousa 
^ aœux d'Isnard de Glandeves. La Reine 
•Jeanne , informée des talens et de b valeux de 
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Lascaris , et voulant repousser les Normands et 
les Anglois qui ravagcoicnt la Provence , lui 
donna le commandement d'une armée qu'elle 
envoya contre eux. Il se couvrit de gloire, en 
remplissant sa mission. Mais le Pape, Urbain V, 
apprit que Lascaris avoit brisé les liens sacrés 
qu'il s'ctoit donnes dans sa jeunesse ; il lui or- 
donna de les reprendre. Lascaris eut lecoius à 
Jeanne , qui sollicita et lui obtint la permission 
de rester encore vingt-cinq ans dans le mrtidc. 
Grégoire XI, successeur d'Urbain V, confinna 
cette grâce , « Lascaris mourut avant qu'elle 
fut expirée. 

Dans le môme tems , parut aussi Béranger de 
Parasols , né à Sisteron , et fils d'un Médecin de 
la Reine Jeanne. Outre plusieurs Poésies qu'U 
fit à la louange des Papes et des Dames illustres 
de son siècle, ainsi que le pratiquoicnt tousks 
autres Troubadours et Trouvcrres , Parasols , 
disent leurs Historiens , composa «Vij beiUs Tra- 
jgédics , des guies de hhannc , Reine de NapUs, 

De tous les premiers Poètes François , qui 
firent des Pièces susceptibles d'être appeUées 
Tragédies, Pax«ols est le seul dont il bous soit 

parvenu 
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pùvenu quelque chose , encore ce que nous en 
connoissons se bornent- il aux titres et aux sujets 
de ses Pièces. 

La premieie , intitulée V^niriasse , étoit re* 
lative au premier Mariage de Jeanne , avec 
Andté , fils de Charles , Roi de Hongtie » et 
que l'on croit qu'elle fit étrangler « après trois 
ans de règne , ou , au moins » à l'assassinat du- 
quel elle consentit , par haine ou par foiblesse » 
et par amour pour Louis , fils de Philippe » 
Tiince de Tarente» 

La seconde Pièce , intitulée La Tkarenta , fal- 
soit allusion au Mariage de Jeanne , avec ce 
Louis de Tarente , et que troubla Louis , Rot 
de Hongrie , autre fils et héritier de Charles , 
pour venger la mort de son frère André , dont 
le successeur au trône de Naples « mourut » tout 
» exténué de s'être excessivement et trop souvent 
» employé au service de la Reine , ay dit Bran- 
tôme. 

La troisième Pièce, intitulée La Malhùrquyna , 
ttppdloit que Jeanne prit -, en troisième Ma* 
'Mjc , Jacques d'Aragon , Infant de Mayorque , 
^ Qu'elle ne fit point Roi de î^aples i mais seit» 

l 
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lement Duc de Calabre ^ lequel suivit bientit 
fcs deux prédécesseurs , car Jeanne lui fit nan- 
cher la tête , parce qu'elle apprit qu'il avoit uaç 
Maîtresse j attentat nouveau , dont voulant jus- 
tifiet Jeanne , Brantôme dit : « Qui n'eut con- 
» damné ce Prince d'avoir faussé compagnie à 
» cette belle Reine , et s'être dérobé pour aller 
9> habiter avec une autre qui ne la valoir pas , en 
% la moindre partie de son corps ? C'étoit toBt 
» ainsi qu'un qui , pour éteindre sa soif , dé* 
» laisse la nette et claire fontaine , pour allet 
» boire dans un matais sale , boueux et tout 
» vilain. » 

La quatrième Pièce , intitulée VAUamandSf 
désignoit le quatrième et dernier Mariage àc 
Jeanne , avec Othon de Brunswic , Prince Alle- 
mand» que Charles Durazzo /Général Hon« 
grois , vainquit dans une bataille , et fit mourir, 
avec Jeanne , par suite de la vengeance exercée 
contre les meurtriers d'André. 

La cinquième Pièce , Intittilée La Johdnnata , 
-ctoit une récapitulation des divers événcmens de 
.la vie de Jeanne ; et Nostradamus nous dit : 
« Que le Poëte n'y ayott xien oublié , depuis qas 
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i> cette Reine fat de Tâge de six à sept ans « 
» jusqu'à la fin de sts jouis , qu'elle prit une 
» telle et malheureuse fin qu'elle avoit fait 
» prendre à André son mari. » 

Parasols dédia ces cinq Tragédies au Pape 
Cléiaent VII , et les lui donna secrètement. Il 
en obtint , pour récompense , un Canonicat de 
Sistcion , et la Prébende de Parasols , où il alla 
finir it$ jours y dit Eeauchamps ; mais où il les 
finit empoisonné , prétend Parfaict , sans que 
l'on ait su par qui et pourquoi. Le pourquoi 
pouToit se soupçonner ^ dès que Ton citoit ses 
Tragédies. 

On jugera des Pièces de ce tems , par ce que 
nous venons de rapporter de Nostradamus , à 
l'égard de la dernière. Il paroît que l'on y fai* 
soit entrer , indifféremment , ou toute la durée , 
ou une époque particulière de la vie d'un person- 
nage. Parasols -saisit, d'abord, les principales 
<ie celles de Jeanne , et les présenta précisément 
<l2Bs leur tems et dans leur ordre j ensuite , il les 
téonit toutes , cr les représenta de nouveau. « Il 
^mourut en 1383 , remarque FontencHe, et 
^ Jeanne de Naples » l'héioïne de ses cin^ Tra- 
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» gédies , en I )8i , de sorte qu'il n'a vécu qu'es 
u même tems qu'elle i et les actions de cette 
» Princesse étoient accommodées au Théâtre, i 
» mesure qu'elles arrivoient. Avoit - elle fût 
» étrangler son mari , pour en épouser un plus 
» aimable i il paroissoit aussi-tôt une Tragédie 
» sur ce sujet, s» 

Ces prétetidues Tragédies , ainsi que celles 
attribuées à Faidit, en iiio , et à Daniel» en 
%iS$ , n'étoient que dc& satyres dialoguées , saas 
distribution d'actes ni de scènes , et qui ne dif- 
féroient des autres Pièces Dramatiques d'alors , 
que par la tristesse du fonds et le ton élégiaquc 
du style. 

En 1583 9 le Seigneur Ricard de Barbézteux 
joignoit à la Poésie et à l'Eloquence , la Théo* 
logte et les Mathématiques. 

La même année , Pierre Boniface , de Vvae 
des plus anciennes familles de Provence , et qoi 
avoit été attaché au service de la Reine Jeaiu>e« 
fut'encpre compris dans la liste des Poètes. 

En X408 , vivoit le Monge des isles d*or , qn^ 
étoit de la famille Génoise de Cibot, et Reli' 
gieuz du Monastère 4e Lérins. Ses Supéfieuit 
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l'avoieot chargé de l'emploi de Bibliothécaire , 
comme étant le seul » parmi eux , qui pût s'en 
acquitter. Cette Bibliothèque étoit la plus belle 
et la plus nombreuse de l'Europe i mais les 
guerres fréquentes , qui agitoient la Provence , 
avoient mis dans ce ricl\e dépôt un si grand dé- 
sordre , qu'un homme^ moins savant et moins 
laborieux que le Monge n'auroit pu y remédier. 
Il découvrit un Recueil des Vies et des Ou« 
viages des Poètes Provençaux , dans lequel il 
étoit resté beaucoup de lacunes : il entreprit de 
le mettre dans un meilleur ordre , et il y réussit. 
Il en fit , lui-même , une belle copie sur vélin y 
et dont les lettres initiales étoient d'or et d'azur. 
Ilavoit fait plusieurs chansons dans sa |eunesse » 
^» vers la fin de ses jours , il fit un Ouvrage, 
dans lequel il prédit que les desccndans de la 
famille Cibotjouiroicnt, un jour, d'une grande 
considération , et gouverneroient l'Eglise Chré- 
tienne. L'événement a justifié la prédiction. 

En 1435 , vécut aussi le Gentilhomme Hcnrî 
^e Saint-Cézari , Religieux de Mont-Mayor. Il 
loi tomba entre les mains une copie de l'Histoire 
^ Polfces Provençaux , rédigée par le Mongc 

"i 
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des îslcs d'or ; mais très*fiiutive , et ne répondant 
point à la réputation de cet Auteur. Saint-Cézari 
consulta toutes les copies qu'il put s'en prociuer, 
corrigea les endroits défectueux , et , enfin , ten- 
dit à cette Histoire toute la perfection dont elle 
ëtoit susceptible. 

On vit encore, parmi les premiers Poètes, 
plosieurs grands Personnages , tels que Kéné , 
Comte d'Anjou et de Provence , Roi de Sicile 
et de Naples , surnommé U Bon i d'auttes 
Comtes d'Anjou , de Provence, de Rodes , àe 
la Marche , de Poitou , de Soissons , de Flan- 
dres , de Foix > Sec. ; une Comtesse de Pio- 
vence et ses filles, des Ducs de Bretagne, de 
Brabant , d'Aquitaine , &c. i un Vicomte de 
Turenne , un Vidame de Chartres , Chtistica 
de Troics , Nasémar le Noir , Olivier de Bar- 
Jols , Sail de Scola , Truc Mallet , Giraud d'Es- 
pagne , Giraud de Salagnac , Bertrand de Born , 
l'ainé et le jeune , Pierre Hugues , Isabelle , 
Chair et Ongle , Nicolet de Turin , Guillaume 
Amélier , Bonafé , Pierre Pélissier , Pons SaO' 
tuol , Guillaume de Baux , Pierre Gentian , 
Hugues de la Bacalaria , Bertrand Guillaume et 
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Kaimond de la Tour, Marie deVentadoar,Théo* 
dorine , Régulaire , Aimeri de Beauvoir, Gausse- 
xandeSaint-Leidier , Raimond de Beau jeu , Du- 
xand de Faernas, Hugues Cotola, Jacques Grill » 
Guiliemette des Rosiers , Folquet de Romans , 
Raimood Lull , Guillaume Durant , Bernard de 
Vcrzou , Marcabres , de Villarnoux , Gui de 
Cabanas , Esquléte , Joris , Guilhume Moysés » 
Hvre d'Usez , Raimond , de Sarlas , Hébert , 
Robert de Reims, Eustache le Peintre , Richard 
dcLisle, Pons de Capdueil , Bernard- Armand 
de Montenes, Azalais de Porceiragues , Guil- 
laume de Balaruz , Pierre de Barjac , Pierre de 
la Mola , Alphonse II , Roi d'Aragon , Gavau- 
dan le Vieux , Poras Barba , Bertrand de Ban , 
Guillaume Rainols d*Apt , Guillaume et Rai- 
mond de Durfort , un Evêque de Clermont , 
Duides de Prades , Peyrols d'Auveigne , Ogier , 
Blias Cairels . Ferrari deFerrare , Guingo , Gi- 
raud de Boxneil , Giraud de Calansar , Hugues 
dcMataplana, Guillaume de Saint- Grégori , 
Guillaume de Bergedan , Granct , Folquct dte 
-Luncl , Hugues de Saint-Cyt , Nat de Nions > 
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Bernard de la Barthc , Hugues de TEscare, Jeafl 
d'Aubusson , le Moine de Fossan , Durand , 
Tailleur de Pacinas, Aitneri de Pëquilain , Guil- 
laume Magret, Lamharda, Bernard -Arnaud 
d'Armagnac , Marabus , Mathieu de Qucrci, 
Lanza, Bernard de Rovenac , Arcats dcFossat, 
Aimeri de Bclenvei, Aimcri deBclmont, B«- 
thélcmi Giorgi, Boniface Calvo, Arnault dcCai- 
cassis, GuilIaumc-PicrtedcCasols, Austan d'Orl- 
hac, Bertrand de Gordon, Bertrand et Alexandre 
Paris de Rouerguc , Guillaume Fignécia, 
Dona Castclloza , le Chevalier du Temple , le 
Comte de Foix , Carcamaus , Clata d'Onvuza , 
Giraud , Giraud Cabraira , Guiduiscl , Guibert 
Amiols, Frédéric, Roi de Sicile, le Comte d'Em- 
purias', Arnaud Catalan , Gayonnet, Gui de Ca- 
vaillon, Bernard d'Avignon, Gnillamet TooncR» 
Palzis , Arnaud de Comminges , Arnaud de Mai- 
san , Raimond de Castelnau, Guillaume de Moa- 
tagnagont , Guillaume de Mur , Bernard Marti , 
Paulet de Marseille , Pierre Durand , Pierre lH , 
Roi d'Aragon , Pierre deBucignac , le Moine <lc 
Montaudon ,. Bernard d'Auxiac , Riimond Gau- 
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itclin de Béziers , Amanicu des Escas , Bernard 
de Vcnzcnac , Pierre de Coibian , Pierre et 
Austai de Maenzac, Guillaume Rozer de Nice» 
Thibaut de Blioon , Raimond Vidal de Bezau* 
dun , Pons de Garda , Rotnbaud , Gervirt de 
Girone , Natibors , ou Madame Tiberge , Pons 
de Montlaur , Giraud Riquier , Arnaud de Lin- 
tignac , Jean Estéve de Béziers» Bonaventure des 
Perriers» Colin Muset, Jongler , Lambert 
Lycors , Guillaume le Court , Hugues de Berci , 
HuoB de Villeneuve , Gaces Brûlés , Thibaut , 
Comte.de Champagne et Roi de Navarre , &c. 

Plusieurs de ces Poètes vécurent \ la Cour de 
Thibaut : ils y formoient des assemblées » pour 
examiner mutuellement leurs Ouvrages , et il 
piésidoit à cette association , qu'avec celle éta- 
blie par le Gentilhomme GeofiFroy du Luc , en 
iHo 9 et l'espèce d'Ecole Poétique, formée par 
le Gentilhomme Bertrand de Pézars , en 1 34X » 
on peut regarder comme les premières Académies 
Ftançoises , pour la Poésie , seulement ; car 
Chatlcmagne en établit une , pour les Sciences 
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et la Litréiatuie, en génëial , à son recoof 
d'Italie , en 781. 

Cette longue nomenclature n'indique encore 
qu'imparfaitement les principaux inventeurs de 
notre Poésie , et de celle de la plupart des Na- 
tions qui nous avoisinent. « Les Pièces qu'ils 
t> nous ont laissées , disent les Auteurs de THis- 
» toire universelle des Théâtres , ont souvent le 
» mérite de donner une idée des mœurs du siècle 
)> dans lequel elles ont été composées. Celles-ci 
»> offrent des espèces de scènes dialoguées ; 
» cellçs-là renferment , ou des anecdotes, ou des 
» historiettes racontées avec naïveté , et plusieurs 
» d'entr'elles sont remarquables par la vérité des 
» images qu'elles présentent , par l'élégance 
3) avec laquelle elles sont écrites j mais il en est 
n quantité d'autres auxquelles nous sommes loin 
» d'accorder les mêmes éloges. Nous mettons de 
» ce nombre celles que l'on peut appeller obs- 
» cènes ou satyriques ^ et , si les premières sont 
M révoltantes par le ton d'indécence que les 
» Poètes y prennent , les secondes ne le sont 
»> pas moins par les injures grossières dont ils 
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9> accablent ceux qu'ils ont envie de aiti- 
» quer. » 

Quoique Ton regarde assez généralement ces 
Pièces et les Entremeu , exécutés dans le même 
tems, comme les premières esquisses des produc- 
tions Dramatiques Françoiscs , parce que , dans 
ce genre , rien d'antérieur n'est bien connu , il 
est pourtant certain que , plus de quatre siècles 
avant les premiers Troubadours et Trouverres » 
on avoit en France des Histrions , des Farceurs » 
des Danseurs et des Bateleurs. Quelles sottes de 
compositions théâtrales exécutoient-ils i Con- 
noissoient-ils celles des Romains et des Grecs l 
£n avolent-iîs fait déjà quelqù'heureuse imita^ 
tion ? C'est ce que l'on ne peut croire. Il y a ap- 
parence » au contraire , que nous commençâmes » 
d'abord , à imiter des Romains ce que les Ro- 
mains commencèrent à imiter des Grecs , l'en- 
fance de l'Art i c'est-à-dire , l'image grossière 
d'une nature brute. Ainsi ce qui , dans le prin- 
cipe» étoit destiné à l'amusement des Peuples» ec 
ce qui pouvoir concourir à leur civilisation eC 
au perfectionnement de leurs mœurs , se uosva 
être , d'aboxd > ci devint » de plus en plus , dam 
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la suite , un moyen d'accroissement de conap- 
tion. Charlemagne le sentit , et il fut obligé de 
proscrire ceâ premiers feux , dès le' huitième 
siècle. Cependant , l'habitude ctôit prise i le 
peuple ne put la rompre. Il chercha dans les Ce- 
zémonies Religieuses de; quoi satis&iiè son goût 
pour les Spectacles. Ces Cérémonies se multi- 
plièrent : le culte se surchargea d'associations , 
sous le nom de Confréries. Nouvelle simili- 
tude avec les premiers Spectacles des Romains 
et des Grecs i mais , comme ç^z eux « ces 
pieuses représentations dégénérèrent bientôt > 
chez nous , en bou$:»nn£rles sacrilèges. A la 
célébration des Têtes, connues sous les noms 
des Inaocens, des Fous, des ^nes, 5cc. les Eglises 
se transformoient en Théâtres , où Ton joaoit 
des farces ridicules , où Ton exécutoit *des. 
danses indécentes » et où Ton faisoit letemir 
les voûtes saintes des chansons les plus impies 
et les plus scandaleuses. Les Acteurs étoient 
presque tous Prêtres , déguisés , vêtus en femmes 
ou masqués : ils s'abanxlonnoient à une ivresse 
qui excitoit des querelles , que Ton ne voyoit 
guercs se terminée nus effusion de sang. VcJ^s 

U 
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le milieu du douzième siècle , le désordre étoit 
devenu si grftnd , qu'Eudes de SuUi , Evêque de 
Paris , lança des anathèmes contre tous ces 
jeux sacrés s mais il ne put les détruire entiè- 
rement. On les vit rcparoître , à différentes 
époques , dans plusieurs Eglises de France 3 et 
ils surent se soutenir , ainsi poursuivis et am« 
bulans , pendant plus de deux siècles. 

X^s Croisades contribuèrent beaucoup à éten- 
dre et affermir Tusage de cette sorte de Spec- 
tacle. Elles entraînèrent l'esprit général de la 
Nation vers les choses saintes , qui furent mâ- 
lées à tout. Les vœux , les pèlerinages devin- 
rent fort à la mode. On ne vit plus dans les 
Places publiques et dans les Carrefours des 
Villes , que des Troupes de dévots Personnages, 
revenant de Jérusalem, de Saint- Jacques de 
Cotnpostelle-, de la Sainte- Baume , de Sainte- 
Reine , de Notre*Dame du Puy , du Mont- 
Saint - Michel , &c. &e. &c. Ces Pèlerins, 
montés sur des échafauds , chantoient des Can- 
tiques spirituels , qu'ils avoient composés dans 
leurs voyages , et jouoicnt des scènes , dans les- 
quelles ils xepcésentoient quelques Mystères d» 

K 
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la Religion, ou quelques traits des Vies des 
Saints. lU surent s'attirer , ainsi , beaucoup de 
Spectateurs. Ces succès leur donnèrent le désir 
de former une Société , et ils y parvinrent , en 
entraînant avec eux plusieurs Bourgeois de Paris» 
dont ils excitèrent la piété à faire les fonds né^ 
cessaires à Tachât d'un terrain et à la construc- 
tion d'un Théâtre , où ils pussent teprcicnter 
les jours de Fête , pour l'instruction et le diver- 
tissement du peuple. • Ils choisirent , dit Vil- 
a> laret , le Bourg de Saint-Maur-dcs-Fossés , 
» près Paris ; rendez- vous célèbre parrafflucncc 
» des Pèlerins que la dévotion y attiroit. U 
u sujet du Mystère qui fut exécuté sur ce ThcaKC» 
actoit l'Histoire de la mort du Sauveurs et 
S3 c'est de-là que la Société ptit , dans la suite , 
» le nom de Confrérie de, la Passion. On courut , 
v> en foule , à cette nouveauté , que le Prévôt 
»dc la Capitale interdit, par une (^donnancç 
» du 3 Juin 1598. Les Associes ne se rebute* 
« rent pas par cette défense. Ils s'adressèrent su 
•» Roi , pour faire lever rinterdiction ^ «t , selon 
M.toute apparence , ils obtinrent ce^te grâce , 
<«i:puisqu'iU «urcnt l'honneut de lepréseA^er^ 
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M plusieurs fois devant le Prince, qui fut si 
» content du Poëme et du jeu des Acteurs , qu'il 
» autorisa leur établissement à Paris , pat des 
«Lettres , datées du 4 Décembre 1401. Les ' 
» Associés y sont qualifiés du titre de Maîtres , 
» Gouverneurs et Confrères de la Confrérie de U 
« Ptfjsion. Ces érections en Confréries étoient 
» alors en usage pour les Corps les plus distin- 
» gués , tels que ceux des Secrétaires du Roi , ' 
» des Huissiers d*armes , &c« Il paroît même 
»que le Roi ne dédaigna pas de s?agréget à 
» cette Confrérie. » 

Ces Lettres de Charles VI , nous donnent 
les noms des premiers Maîtres de la Confrérie 1 
c*étoient Jean Dupin et Guillaume de Doise* 
mont. Mais Parfaict observe que les Mystères ^ 
étoient connus bien avant cette époque. <« En 
» Tannée 151 j , le Roi Philippe-le-Bcl donna , 
» dans Paris , une Fête des plus somptueuses que 
** Von e&t vues depuis long-tems en Erance. Le 
»> Rot d'Angleterre , Edouard II , qu'il y avoit 
^ invité , passa la mer exprès , avec la Reine » 
^ sa femme , Isabeau de Erance , et un grand 
* cortège de Noblesse. Tout y brilla par la 
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9> magnificence des habits , la vaiiétc des diver^ 
)> tissemens et la somptuosité des festins. Pcn» 
M dant huit jours entiers , les Seigneurs chaa- 
w geoient d'habits jusqu'à tiois fdis dans un sed 
» jour j et le Peuple , de son côté , représentotc 
» divers Speaacles , tantôt la gloire des Bien- 
9> heureux , ' et tantôt la peine des Damnés , et 
») puis diverses sortes d'animaux } et ce demiei 
s> Spectacle fut appelle La Procession du Rt" 
M nard. 

w Le D.imanehe x x Novembre 1 380 , le Roi > 
d> Charles VI , fit son entrée solemnelle dans 
M Paris : il vit , avec plaisir , ce que l'on ap' 
» pelloit alors les Mystères ; c'est-à-dire » le* 
)> diverses représentations de Théâtre » d'une 
» invention toute nouvelle. 

» L'entrée de la Reine , Isabeau de Bavière, 
s> épouse de Charles VI , fut solenuisée avec 
s> toute la magnificence possible , en Octobre 
» ijSy. Parmi les Fêtes qu'elle vit à Paris, il 
w y avoir , entr'autrcs , devant la Trinité , un 
»> combat préparé , et qui s'exécuta , en pré' 
>» sence de la Reine , des François et des An- 
»3glois contre les Sarrazins. Tontes les rues 
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iy étoient tendnes de tapisseries : on trouvoit , 

» en divers lieux , des fontaines d'où couloiect 

» le vin , le lait , et d'autres liqueurs déll- 

» cicuses i et , sur différent Théâtres » on avoit 

}> placé des Chœurs de Musique , des Orgues , 

» et des jeunes gens y représentoient diverses 

» Histoires de Tancien Testament. Il y avoit des 

» machines , pat le moyen desquelles des en- 

•• fans , habillés comme on représente les Anges^ 

n descendoient et posoient des couronnes sur !« 

» tête de la Reine. Mais le spectacle le plus sur- 

» prenant qu'il y eut à cette entrée , fut l'action 

» d'un homme qui , se laissant couler sur une 

») corde tendue , depuis le haut des tours de 

» Notre-Dame jusqu'au Pont-au-Change , par 

» où la Reine passoit , entra , par une fente » 

» ménagée dans la couverture de taffetas dont le 

•> Pont étoit couvert , mit une couronne sur la 

» tête de la Reine , et ressortit par le même en- 

^ droit , comme s'il s'en fat retourné au Ciel. 

» L'invention étoitd'un Génois , qui avoit tout 

«picparé, depuis long- tems , pour ce vol ex- 

» tiaotdinaire ; et ce qui contribua à le rendre 

^ cncoce plus xemarquable , même loin de Paris, 
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s> c'est qu'il ctoit foit tard , et que rhomme qui 
•> faisolt le personnage avoit , à chaque main , 
â> un flambeau allumé , pour se faire voir , et 
» admirer la beauté d'une action aussi hasaidesse 
» que celle-là. >» / , 

M. Le Grand qui a fait de profondes recbei- 
ches sut l'origine de notre Poésie , rapporte daoi 
■les Fabliaux et Cornes des dov[ieme et trei{i€me 
siècles, quelques Pièces qui ont précédé les -^'^ 
teres des Confrères de la Passion , et auxquelles 
on peut faire remonter encore l'origine de notre 
.Théâtre. La première, dont l'Auteur est resté 
inconnu , a pour titre Lai de Courtois, Voici 
l'extrait qu'en donne M. Le Grand. 

« Allons, allons, debout, c'est assez dor- 
mir. Il y a long'tems que le rossignol chante , 
& il fait jour -, vous devriez déjà être aux champs 
avec vos bêtes. » 

« Eh! quoi, mon pcre, tous les jours me 
coucher tard et me lever matin ? Parbleu ! si 
c'est W la vie que vous me destinez ^ elle est 
aussi par trop dure I Je vous sers de mon mieux, 
et vous me trartcz en vrai serf, tandis que mon 
frcre cadet vit près de vous sans rieniîire, oo 
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qu'il perd aa Trémerel ce qu'avec bien des suenrs 
nous gagnons tous les deux. » 

« Tel est le début de cette Pièce originale, 
qui n'est rien autre chose que la parabole de 
l'Enfant prodigue , mise en action , dît M. Le 
Grand. J'en ai peu vu d'aussi mal écrites , 0c 
<iont la narration fût aussi obscure & aussi dif- 
fuse ; mais elle a cela de singulier , qu'à l'ex- 
ception de huit ou dix vers , tout s'y trouve 
en dialogue , ou en monologue i en un mot i 
c'est une espèce de Drame , dans lequel , cepen- 
dant, les différentes actions se suivent sans au- 
cune interruption, ni changement de Scène. 
Aussi le prodigue , réduit au plus grand état 
de pauvreté , forme la résolution de retournez 
chez son perej & dans le vers suivant il est 
représenté à ses genoux & lui demandant par- 
don. Une autre singularité digne d^attention , 
est un monologue que l'Auteur a fait en vers 
iWzandrins, tandis que le reste de la Pièce est 
en vers de quatre pieds. » 

« Le père défend son second fils contre les 
reproches de l'aîné. Cet aîné prend de l'humeurj 
il veut s'en aller , & demande ce qui lui ap« 
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pattient. Le peie lui donne soixante aous , qu'i! 
accompagne de sages «vis sut la manière de se 
conduite. L'étourdi , ébloui de cette somme , 
qu'il ctoit ne devoir jamais finir, part fort con' 
tent. Dans sa route il entend <:tier : Bon vin de 
Soissons d six deniers le lot ^ ( mesure de deux 
bouteilles). L'Aubergiste l'invite à entrer j il 
lui fait des politesses , et lui o£Fce une cham- 
bre y dans laquelle il trouvera un bon Ut, fût 
à la Françoise y haut de pailU , et mou de plume , 
avec un oreiller parfumé de violettes , de l'clec- 
tuaire et de l'eau-rose , pour se Uver le visage; 
enfin toutes les petites recherches qu'on peut dé- 
sirer. Courtois entre i on lui donne à boite : 
enchanté de Tempressement qu'on marque aie 
servir , il s'applaudit d'avoir entrepris de voya- 
ger ; et , tout en se moquant des avis ciiconi- 
pccts de son père , il trouve qu'il fait-là roeil* 
leur qu'à l'église. Un moment après , il est ac- 
costé par une Fille de joie , nommée Perrctte , 
qui lui présente la tasse d'argent pour boire» 
et lui fait compliment sut ses beaux yeux et 
sur 8ts grâces. Que je me trouverois henreose, 
dit-elle » d'avoir si bel ami 1 Je voudrois qu'il 
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n'eût rien à faire , et qu'on ne pût trouvée 
en Fiance ni Duc , ni Comte aussi - bien mis 
que lui. Survient une autre drôlesse , qui, -fei** 
gnant , quoique d'intelligence avec la première » 
de venii-làpar hafard, s'entretient, tout bas, avec 
lui du mérite de sa compagne , et le félicite 
d'avoir rencontré pareille aventure. S'il cher- 
che un coeur sûr et fidèle , c'est là son fait; 
il ne sauroit mieux trouver. Elles l'agacent : 
on boit ensemble i et même on ne veut plus 
qu'une tasse pour les trois. Les deux eoqui* 
nés lui avoient vu de l'argent dans sa bourse , 
et avoient comploté avec l'Aubergiste de le lui 
<iérober i c'est ce qu'elles font , en proposant 
de jtfuer à la MirtlU, Pendant le jeu , la bourse 
est escamotée y et elles disparoissent. L'Hôte« 
lier -se présente alors pour demander son paie- 
nient i Courtois , n'ayant plus rien à donner , 
est dépouillé , et abandonné ainsi sur le grand 
chemin. Sans argent et sans ressource ^ il se 
lAppelle 9 mais tcop tard , les avis de son perc y 
et songe à ce frece qui se trouve dans rabon- 
dance , tandis que lui va manquer de tout. Un 
Paysan , touché de son état , lui propose de gac- 
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der ses porcs , et il se trouve trop henxeaz de 
Taccepter. Le pain dont il esc nouiri , est da 
pain d'oige , rempli de paille > &c. Le reste, 
comme dans TËvangile. » 

« Les premières Pièces Dramatiques » coi- 
tiiies et imprimées , poursuit M. le Grand , sont, 
sans contredit les Mystères* Il y en a eu , cepeà- 
4ant , de représentées dans Paris avant>celles des 
Confrères de la Pas^on. Une vieille Chronique» 
en vers , qui se trouve à la suite du Roman ée 
Fauvel, manuscrit du Roi , n*'. 6Siz, parlant 
de la Fête que donna Philippe-lc-Bel , en ijij, 
( Parfaict nous en a fourni quelques détails pins 
haut ) à l'occasion de la Chevalerie conférée l 
ses enfiins , dit que , pendant les quatre fours 
que durèrent les réjouissances , on eut ditféress 
Spectacles , qui représentoient , Adam et £ve » 
les trois Rois , le meurtre des Innocens , N. S.^ 
riant avec sa Mère , et mangeant des pommes ; ses 
Apôtres disant avec lui leurs patenôtres , I2 
décollation de S. Jean - Baptiste , Hérodc et 
Caïphe , en mitre , Pilate » lavant ses mains , il 
Résurrection , le Jugement , un Paradis , dans 
lequel on voyoit quatre-vingt-dix Anges, na 
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Enfêc , noif et puant , où tomboient les réprou* 
vés f et d'où sottoient cent Diables qui alloient 
saisie des âmes, qu'ensuite ils touimentoient. 
Paimi ces sujets dévots , le Chroniqueur en 
compte plusieurs dans un autre genre , tels que 
des farces satyriques et des danses ou panto- 
mimes burlesques , destinées probablement à 
égayer le sérieux de la Pièce sainte » en servant 
d'Intermède , ou , selon Tcxpression du siècle , 
^Entremets à ses difierens actes. Ces Entremets 
étoient des Ribauds qui dansoient et chantoient, 
en chemise 5 un Roi de la fève , un tournoi 
d'enfant % un homme sauvage , un loup qui filoit, 
un rossignol et d'autres oiseaux qui chantoient $ 
enfin, la vie entière du Renard, d'abord Mé- 
decin et Chirurgien , puis Clerc , et chantant 
une Epitre et un Evangile i puis Evcque , puis 
Archevêque , puis Pape , et toujours mangeant 
poules et poussins. >> 

«Ces différentes Pièces* ne sont point par- 
venues jusqu'à nous 3 mais j'en ai découvert 
tiois qui sont antérieures , dit encore M. Le 
Grand. On les doit à nos Fabliers. Ce sont eux 
^ui oAt ouvert en f lauce la çasticxe Dzamatique | 
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et le genre de leurs Ouvrages , faits pour être 
chantés , ou déclamés par des Ménétricis , de 
voit naturellement les y conduire , sur -tout 
quand lours Contes dialogues , comme ils en ont 
quelques-uns , otfroient le récit alternatif de 
deux personnages. La Tragédie , chez les Grecs, 
n'eut point une autre origine. Pour avoir on 
vrai Drame, il ne falloir qu'augmenter le nombre 
des Interlocuteurs , et joindre à ce récit one ac- 
tion. C'est ce qu'a fait , à sa manière , rAateoi 
du Lai qu'on vient de lire ; le plus ancien , aa 
moins si l'on en juge par le style , des Ouvrages 
de ce tems , qui offrent quelques traits de phy* 
sionomie dramatique , et VAdam , selon moi , 
de tous les Mystères , Farces , Sotties et Mori' 
lités qu'ont produit les trois siècles suivans. Son 
informe production n'est qu'un chaos où tous les 
élémens de l'Art se trouvent confondus. Trois 
Auteurs contemporains , et qui vivoient dans le 
treizième siècle , Rutebeuf , Jean Bodcl et 
Adam de le Haie , surnommé le Bossu d'Arias, 
donnèrent les premiers , chacun à leur manière, 
quelqu'arrangement et quelque forme à ces prîD* 
f ipes bxnts et grossiers. Dans la Piccc de Rûte- 

bcof, 
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beuf , les personnages sont clairement désignés , 
les scènes distinctes i l'action marche et amené 
un dénouement. Il est vrai qu'on ne pourra 
gucres s'empêcher de rire , quand on verra en 
quoi consistent ces distinctions de scènes , plus 
ridicules encore que le sujet et que le choix dé 
quelques-uns des personnages s mais ainsi dans 
son enfance marche Tesprit humain. Aujourd'hui 
que l'industrie et les arts nous ont procuré mille 
commodités superflues , nous nous moquons du 
tems où nos ayeuz marchoient nus pieds. Ce« 
pendant , celui qui le premier alors s'avisa de 
creuser un morceau de bois pour s'en faire une 
chaussure > étoit assurément un homme fort su- 
périeur à ses contemporains. » 

La Pièce de Rutebeuf est intitulée : Le Mi- 
racle de Théophile i moralité , tirée du manus- 
ciit du Roi , n*. 7118', et dont les personnages 
sont : La Sainte Vurge > l'Evéqtu de Sicile , 
Théophile , Sénéchal du dernier Evêque , Pierre , 
Thomas > Pinceguerre , Officiers de VEvêque 9 Sa- 
^n , Magicien , et Satan. 

« Dans un Monologue , selon l'extrait de 
M. Le Grand , Théophile , qui est destitué de 

b 
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sa place de Sénéchal , par son nouvel Evêqnc , 
se plaint de la misère oà il se trouve. Il a tout 
donné aux pauvres , et voit sa famille exposée à 
mourir de faim. Il souhaite *la mort au Prélat , 
et se désespère. Enfin , il prend la résolution 
d'aller trouver le Sorcier Salatin , qui lui promet 
de le faire rentrer dans sa place , s'il veut re- 
noncer à Dieu et à ses Saints. Théophile s*y en- 
gage et sort. » 

<c II peint , dans un second Monologue , les 
divers mouvemcns dont son ame est agitée : 

yy Diex ( Dieu ) m'a grevé; ( afiUg^î ) je l'grevems 
» Jamis ( jamais ) jor ne le servirai : 

v> Je li envi. ( lui rendrai la pareille ) 
3î Riche serai , se povres sui / ( si je suis pauvre ) 
» Se il me het , ( s'il me hait ) je hairai lui 

w Je li daine ( le tiens ) cuitte. ( quitte ) 

« Salatin évoque le Diable , en faveur de 
Théophile. Satan paroît ; il promet de servir le 
Sénéchal disgracié, et lui donne rendez- vous 
dans un vallon qu'il désigne. Théophile vient 
chez le Magicien chercher réponse. On l'envoie 
au lieu désigné ou le Diable , avant tout , exige 
Siu'il lui fasse hommage les main$ jointes , qu'^ 
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devienne son homme { vassal ) , et se donne à lui 
pac un billet signé de son sâng i précaution , dit- 
il , qu'il se voit obligé d'employer , parce qu'il 
a ^té souvent dupé. Théophile consent à tout. 
On lui fait jurer aussi de ne jamais secourir , ni 
pauvre , ni malade , ni orphelin i de .renoncer , 
pour toujours , au jeûne , &c. Ensuite , on le 
renvoie , en l'assurant que sa place lui sera ren- 
dac. L'Evèque , en .effet , reconnoit ses torts ; 
et, après avoir envoyé chercher Théophile par 
Pinceguerre , il lui parle avec amitié et lui rend 
sa place. » 

« Théophile content , nargue , \ son tour , 
Pieire et Thomas > qui avoient insulté à son 
malheur s mais il ne tarde pas à reconnoître sa 
faute , et vient dans une Chapelle supplier la 
Vierge d'avoir pitié de lui. D'abord elle rejette 
sa prière , et veut le chasser. Elle se laisse , enfin » 
émouvoir , et l'assure qu'elle lui rendra son 
I>ilict : il sort. Elle appelle Satan pour lui rede* 
mander la cédule. Satan refuse de la rendre j 
loais , sur la menace qu'elle fait de lui fouler la 
P^ase , il la remet. Elle vient elle-même , en- 
suite, l'appdrter à son protégé, et lui, ordonne 

Lij 
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d'aller la donner à l'Evcque , qui , pour instruire 
les fidèles de la méchanceté de rennemi com- 
mnn , la lit publiquement en chaire , et finit 
par chanter un Te Deum, » 

«■ Les scènes sont désignées pat ces paroles do 
Foëte : /ci vient Théophile à SaUein : or se dir 
pan Théophile de Salatin,*,, Ici ponde de Salatin 
au Déable : or pient le Déable qui est conjuré : 
Théophile revient à Salatin , &c. &c. La Pièce 
est en vers de quatre pieds $ mais l'Auteur en 
change la forme plusieurs fois. On a \ru quelle 
étoit celle du second Monologue i eli« est en« 
core employée plus bas, au moment où la Vierge 
est dans la Chapelle. Les regrets de Théophile , 
quand il reconnoît son crime , sont exprimés en 
douze strophes ou couplets de quatre vers alexan' 
drins chacun. La prière qu'il fait \ la Vierge est 
de neuf strophes » en vers de trois pieds $ et Vtf 
hortation , enfin » de l'Evéque an peuple , en 
contient cinq , de quatre vers , sur une rime 
féminine.» 

La Pièce de Jean Bodel , intimlée : U jett 
de Saint Nicolas y et tirée d'un manuscrit du 
Duc de la Vallierc , est encore en vers de ditfe- 
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rentes mesures , quelquefois à rimes croisées , 
quelquefois croisées et redoublées. Les person- 
nages sont : ua ^nge. S, Nicolas , un Chevalier 
Chrétien , un Vieillard Chrétien , plusieurs Chré- 
tiens , Tervagant , l'un des Dieux prétendus des 
Mahométans , le Roi ^^ffrique , son Sénéchal , de 
Coisne , d*Oriferne y de P Arbre-Sec , éCOrcanie ^ 
tous quatre Amiraux , Auheron , Courier , Con^ 
nart , Crieur public , u/i Tavernier , Gaigne , sort 
Garçon , Cliquet , Pinède , Rasoir , Voleurs » et 
Durant , Ocolier» 

Un premier Acteur. 

« Seigneurs , et vous , Dames , écoutez-nous. 
Nous vouions aufoutd'hui vous < entretenir de 
S.Nicolas le Confesseur, qui a fait unt de beaux 
miracles , lesquels sont vrais. » 

« Il y avoit jadis un Roi qui faisoit la guerre 
aux Chréiiens » et les désoloit par des incursions 
journalières sur leurs terres. Un jour qu'ils n'c- 
toient point sur leurs gardes , il les surprit et 
en taa ou enleva un grand nombre. Parmi ces 
detnieis , se trouvoit un vieillard respectable. 
Saisi, au moment qu'il étoit en prière devant 
UAc statue de 3. Nicolas / il fut , avçe la 

Lu; 
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statue , présenté au Roi payeti, Villain » lat 
dit le Fiince , tu as donc confiance dans ce 
ffloiceau de bois iSite, répondit ce Prud'homme, 
c'est l'image d'un Saint que j'honore. Jamais 
homme ne s'est recommandé à lui , qu'il n'en 
ait été secouru aussi-tôt ; jamais on ne lui a rien 
confié , qu'on ne l'ait trouvé peu de tems après 
multiplié avec profit. £h bien l je vais lui con- 
fier mon trésor , repartit le Rot : je verrai s'il Je 
fait multiplier i mais , s'il y manque , c'est à 
toi que je m'en prends , et tu peux t'attendre à 
être larâé. Alors il envoya le Prud'homme en 
prison , et fit <coucher l'image du Saint dans le 
coffre ou étoit son trésor. Mais , pendant la 
nuit , le coâire ayant été enlevé , le Rot , fu- 
rieux, fit maltraiter le vieillard. Celui-ci invo- 
qua l'assistance de son Protecteur $ et le Saint , 
qui ne vouloit pas l'abandonner , alla trouver les 
vokurs qu'il avoir exprès endormis » et les 
obligea de rapporter le trésor. Touché du pro- 
dige » le Roi se convertit , et se ût baptiser avec 
ses sujets. M 

« Voilà , Messieurs , le beau miracle qu'on 
lit dans la vie du Saint dont demain se célèbre 
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^ Fête. Ne soyez point surpris , car nous al-* 
Ions vous le leprésenter i et tel est le sujet de 
notre jeu. Faites silence , nous commençons. » 
« On ne peut nier , dit M. Le Grand , que ce 
ne soit là un Prologue , très-distinct , et l'an- 
nonce d'une véritable Pièce dramatique i » et il 
en donne l'extrait. , 

« Le Couriei^ Auberon ouvre la scène , en 
souhaitant au Roi une longue prospérité , et , 
suc-tout , le bonheur d'exterminer ses ennemis ; 
mais il lui annonce , que les Chrétiens ont fait 
une irruption sur sa terre. Le Roi , surpris , 
ne peut le croire. Son Sénéchal avoue que , de« 
puis le jour où Noé ât l'arche , jamais on ne 
vit pareille hardiesse s néanmoins il est forcé 
de con^imer la nouvelle , et dit que , si on ne 
repousse au phu6t ces Ribauds » tout le pays va 
eue ravagé et biiUé. » 

Le R O X , tf • ic» DUu Tcrvaganu 
« Fils de P ^.. . ! quoi 1 j'ai fait couvrit d'or 
ta laide figure » et tu me laisses déshonorer à ce 
point l Je regrette bien , maintenant , ce qu'il 
«n'en a coûte pour toi. Je veux te faire fondre 
et te distâ^acc en deuil à mes gensr... Séné-. 
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chai , je suis dans une telle fineiu, que je ne me 
possède plus. » 

Le Sénéchal. 

«Siré, vous ne devriez pas. vous permettre 
vis-à-vis de Tcrvagant des discours que vous 
n'oseriez tenir à un Roi , ni même à un Comte. 
Il ne faut Jamais lôaudirc ses Dieux. Mais , puis- 
que vous me demandez mon avrs. , je vous dirai 
que le parti le plus sage dans ce moment est 
d'aller , les genoux et les coudes nus , implorer 
le secours de Tcrvagant , et lui promettre , s'il 
veut humilier les Chrétiens , vingt marcs d'or 
pour couvrir ses joues. )> 

Le Roi. 

ce Allons done , puisque tu' le veux.... Terva* 
f ant , j'ai laissé , dan» mon chagrin , échapper 
contre toi mainte folie ; j'en dis ma coulpe , et 
te demande grâce. SouvitnS'toi de notre loi » 
Sire } accorde - nous ta protection «ontre ces 
Chrétiens qui te maudissent , et daigne nous 
en assurer d'avance par un sourire , si je dois les 
vaincre , ou par des pleurs , si je dois en étie 
vaincu.... Scjnédiai , Tas-tu zcnaïqué comme 
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moi ? Il me semble que Tcrvagant a li et 
pleuré tout-à-la-fols. Qu'annonce ce signe ? n 
Le Senechal. 

« Site , il faut vous en fiex au lis i vous vain- 
crez les Chiétxens. i> 

Le Roi. 

« Soit } et maudit celui qui parle ou pense au- 
trement. Sénéchal , fais crier le ban. » 

«D'après cet ordre, le Cricur Connart an- 
nonce aux Vassaux du Roi qu'il leur est enjoint 
de se rendre, en armes, sous ses étendards. On 
lui donne des lettres , munies du sceau royal , 
pour aller publier pat'tout^le même commande- 
ment , et il part. Mais il entend crier dans une 
taverne , du pain frais , des harengs chauds et 
du vin d'Auxerre. Il s'y arrête pour boire , et 
joue avc« le Garçon. L'instant d'après , on le 
voit parler aux Amiraux de Coisne , d'Orcanie, 
d'Oliferne et du*Sec-Arbre , qui promettent des 
secours. Les troupes aaivcnt j le >lonarque en 
donne le commandement au Sénéchal : celui-ci 
les anime au combat, et , d'une voix nnanime , 
tous s'écrient î Marchons , Mahomet l'ordonne. » 
« Les Chrétiens voyent luire dans la plaine les 
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armes Mahométancs ; mais , glacés d'efiFioi l 
Taspect des troupes innombiablcs des Infidèles , 
un des leurs est obligé de les ranimer , en pro- 
mettant le Ciel comme récompense , à ceux qui 
mourront pour la gloire de Dieu. Un Ange 
vient, de la part du Trcs-Haut, leur faire les 
mêmes promesses. Il leur annonce qu'ils seront 
vaincus j mais que le Paradis les attend. » 

n L* Amiral de Coisne recommande aux Sol- 
dats Mahoméuns de massacrer, sans miséricoidci 
tous les Soldats Chrétiens. Pour lui , il veut, de 
sa seule main , en abattre autant qu'un Moisson- 
neur abat d'épis d'orge. L'Amiral d'Orcanie a 
peur qu'il ne les tue tous , & le prie de lui laisse! 
au moins le plaisir d'en eztetquiner quelques-uns. 
Celui de r Arbre-Sec s'écrie î Lavpici cette Nation 
exécrable qui maudit Mahomet; frappez, frap- 
pez. On combat « & tous les Chrétiens sont 

tués, » * 

P Un vieillard Chrétien est surpris par les Sar- 
rasins, priant on Mahomet Cornu. (St. îïicolas, 
ainsi nomipé par eux , \ cause de sa mître. ) I^' 
conduisent le Prud'homme à leur Roi, &c. &c» 

n» D'après le prologue , ajoute M. Le Grand, 
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on devine le reste de la Pièce , de ce qu'on vient 
d'en lire sufHt pour en donner l'idée. A travers 
tous les défauts , on y remarque beaucoup de 
mouvement Se d'action , de sur-tout un grand . 
spectacle, puisqu'indépendamment des princi- 
paux Acteurs, qui sont assez nombreux, elle of- 
froit deux armées de un combat. Cheinos Dra- 
matiques modernes les Personnages discourent 
beaucoup, parce que les Auteurs, instruits dans la 
théorie de leur Art ,\ veulent étaler de l'élo- 
quence. Tout s'y passe en beaux colloques, en 
édaircissemens de en disputes. Chez un Poète 
Ignorant , tels qu'étoient les nôtres , ces jeux 
d'esprit sont étrangers : comme il ne sait point 
l'art de faire disserter ses Héros, il les fait agir. 
Voyez dans Shakespear i quel fracas d'action ! «» 
Le jeu du Berger et de la Bergère , tiré, par 
M. Le Grand , du manuscrit du Roi, n^. 7^04 , 
est une espèce de Pastorale , dont les Person- 
nages sont : AiAert , Ckevalîer , Marion ou 
Marotte , Maitreffe de Robin , Perrette , ctnie de 
Marotte , Robin , Amant de Marotte y Baudotdn » 
Gautier , tous deux Bergers & Parens de Rabin. 
M. Le Gcand en donne ainsi l'extrait. 
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Marotte chante. 

» Bobins m'aime , Robins m*a j 
» Robins m* a demandé si m*aura; 

î> Robins m'acata ( m'acheta ) cotele ( cotte, 

» sorte d'habillement ) 
v> D*escarlate bone et bêle , 
viSouscanie, (autre habillement) et chcintU' 

» rele. {, petite ceinture. ) 
» Robins m'aime , Robins m'a. 

<c Un Chevalier y-nommé Aubert, sorti tvec 
un faucon suc le ^ing poiu Chasser, passe auprès 
de la Bergeie 9 il l'accoste , lui souhaite le bon 
jour , de lui demandé pourqucM elle répète si sou- 
vent , & avec tant de plaisir , le nom de Robin. 
Sire y répond-elle 9 j'en ai sujet , c'est que j'aime 
Robin , 8c que Robin m'aime. Et il m'a bien 
montré que je lui suis chère ; c'est lui qui m'a 
donné cette pannetiere , cette houlette & ce 
couteau. » 

« £Ue demande à son tour au Chevalier, ce 
que e'est que cet oiseau qu'il porte sur le poing ; 
quelle est sa nourriture 8c son usage ? Sur les 
réponses qu'on lui £iit : Robin, dit-elle, n'a pas 
de ces goûts-là. Il sait nous amnser aussi ^ quand 
il joue de sa musette , tout le Village accourt. •> 

Aubert. 
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A U B E R T. 

ce Faîtcs-moi une confidence , Jolie Bergère i 
seriez-vous d'humeur à aimer un Chevalier? n 

Marotte. 
te Beau Sire , vous pouvez continuer votre 
chasse. Je ne connois point les Chevaliers » et 
uc veux aimer que Robin. Tous les jours , le 
soir et le matin , il vient me voir i il m'a encore 
apporté aujourd'hui du fromage frais et du pain . •» 

A u B E R T. 
« Douce Bergcrettc , venez avec moi. Vous 
monterez sur ce beau cheval , et nous irons là- 
bas y dans le vallon , jouer au bord de ce bos» 

quet. » 

Marotte. 

9> Sire, quel est votre nom? 

A u B E R T. 

s» Aubert. 

Marotte, en chantant, 
» Sire Aubert , vous perdez ici votre tcms 5 
|e n'aimerai jamais que Robin. » 

Aubert. 
Cl Mais savez- vous que je suis Chevalier, Se 

M 
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que vous n'êtes qu'une Bergère » vous qui faitoi 
tant la dédaigneuse? » 

Marotte. 

» Votre Chevalerie ne vous fera pas aimer 
davantage. Je ne suis qu'une Bergère , il esc 
vrai; mais j'ai un ami gai, bien fait & joli. » 

A U B E R T. 

ce Bergère, puisque c'est ainsi, n'ea 'parlons 
plusj que Dieu vous fasse goûter, avec voae 
ami, beaucoup de plaisir : je vous quitte. » 

a> Il sort en chantant. 

«■ Marotte , restée seule , chante aussi , en 
appellant Robin. Celui'Ci l'entend de loin , et 
répète le refrain de la chanson de sa mie. Elle 
le reconnoît à sa voix i il arrive. » 
Marotte. 

ce Robin , tu ne sais pas , doux ami , ce qui 
vient de m'arriver , mais , au moins , je t'es 
prie , ne te fâche pas. Ecoute : il est venu, 
tout-à- r heure , un beau Monsieur, à cheval, 
qui m'a priée d'amour ; mais il a perdu ses 
peines : je te serai toujours fidcUe. » 

ce Robin , qui est fort jaloux , s'emporte en 
menaces contre le Chevalier. Il proteste que 
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s'il avoit pu être arciti plus tôt , et amenez se^ 
deux cousins , son rival ne se seroit pas ainsi re- 
tiré impunément. Marotte le calme de son 
mieux » et propose de manger ensemble. On 
met sur Therbe des prune? , qu'il a apportées , 
du fromage et du pain. Robin s'assied à côté 
de sa Mie , et ils dînent gaîment. Après ce 
repas frugal > il la prie de lui donner le chapel 
qu'elle porte : elle le lui place elle-même sur la 
tête i et y en. retour , il annonce qu'il va cher' 
cher Baudouin et Gautier , ses cousins , afin de 
pouvoir passer, agréablement le reste de la jour« 
née. Marotte le prie d'amener aussi son amie 
Ferrette. Robin part , et va les avertir. » 

ce Le Chevaliei , pendant ce tems , revient 
auprès de Marotte. Sous prétexte de demander 
des nouvelles de son oiseau , qu'il prétend s'être 
échappé ; il renoue une conversation avec la 
Bergère , et déclare qu'il se consoleroit bientôt 
de la perte du faucon , s'il pouvoit avoir si gen- 
tille amie. L'antre répond toujours qu'elle n'ai- 
me que Robin , et prie le Chevalier de la lais- 
ser , de peur que si Robin survenoit » et qu*il 

M i j 
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k trouvât causant àrec quelqu'an , il ne lui en 
TOttl&t , et ne cessât de raimcr. » 
' « Robin arrive , en effet , en jouant de son 
flageolet d'argent. Aubert , qui veut lui faire 
une querelle , Taccuse d'^avoir tué son faucon , 
et le frappe. Marotte demande grâce pour ce- 
lui qu'elle aime. Volontiers , dit Aubert j \ 
condition que vous viendrez avec moi. Elle a 
beau refuser , il Tenleve i mais elle fait des cris si 
affreux , elle se débat si violemment, qu'il prend 
le parti de la lâcher , et de s'en aller. Elle ac- 
court , aussi tôt, ters Robin , et lui demande 
s'il est blessé. » 

Robin. 

• Marotte , je suis guéri , puisque je te voist 

Marotte. 

n Eh bien ! viens donc m'embrasser. 

et Puis , voyant arriver , tout-à-coup , Pcrrettc 

et les deux cousins» qui la surprennent embrassant 

son ami , elle reste interdite et confuse, l^'afcz 

pas honte , lui dit Gautier , en riant j il est mon 

cousin. » 

Marotte. 

<c Ce n'est poinf par rapport à vous que je 
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suis fâchée , Gautier ; mais c'est qu'il est si 
étourdi , qu'il m'embrassetoit de même devant 
tout le Village. » 

Robin. 

» £h ! qui pourroit s'en empêcher ? 

« Pour oublier le moment de chagrin qu'a don* 
né le Chevalier , on s'amuse à de petits |euz , 
tels que Saint'Coisne. Gantier se charge de faire 
le Saint ; les autres vont , à genoux , lui por- 
ter un présent. Il emploie , pour les faire rire , 
di£érens moyens i et , quand il y réussit , le rieur 
est obligé de donner un gage. On joue , en« 
suite , au Roi, C'est Baudouin qui l'est. Il s'as^ 
sied : on commence par le couronner , Perrette 
lai pose pour cela son chapel sur la tête , et , 
ensuite , les sujets s'avancent pour lui rendre 
leurs hommages. A mesure qiie chacun se pré- 
sente , ce Roi lui fait ou une question , ou un 
commandement. Par exemple , il demande ^ 
Gautier s'il est jaloux ? Je l'ai été , répond ce- 
lui-ci. Un^ certain matin , j'entendis frapper à 
la porte de ma Mie , et je soupçonnai que 
c'étoit un Amoureux j mais je ne fus jaloux que 
ce jour - là. On demande de même à Perrette 

M ii| 
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quel est le moment où Amour lui donne U 
plus grande joie ? Sire , répond-eUe , c'est quand 
celui qui m'a donne son cœur e* son amc, 
vient dans les champs me tenir compagnie , et 
que , sans dire choses vilaines , il s'assied au- 
près de moi. Robin est interroge à son touii 
^t le Roi , satisfait de sa réponse , lui ordonne 
d'aller donner à Marotte un baiser si doux , 
qu'il puisse plaire à la pucellc. » 

G A'U T I E R. 

. « Marotte , réponds au Roi : comment ai- 
mcs-tu Robin , ce joli garçon qui est mon cou- 
sin i » 

Marotte. 

«Sire , je l'aime plus que toutes mes brebis 
ensemble , et même plus que celle qui vient de 
me donner un agneau. » 

ce Pendant qu'on joue , un loup paroît , qw 
emporte un mouton de Marotte. Robin court 
après l'animal , arme ^d'une massue j il l'atteinf, 
et lui arrache le mouton , qu'il rapporte à sa Mie* 
Le Roi , pour récompense , lui adjuge u» se- 
cond baiser. Baudouin demande à Perrette si 
elle ne se sent point l'envie d'en faire autajit \ 
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Non , rcpond-elle , je n'y songe pas ; et , d'ail- 
leurs , qui est-ce qui vondioit de moi i "Les trois 
Bergers s'o&ent à l'envi 5 mais elle les refuse. 
On interrompt le jeu pour goûter. Chacun des 
cousins avoir apporté quelque chose ; l'un du 
jambon , l'autre du fromage de lait de brebis. 
Robio , sous prétexte d'aller chercher quelque 
chose aussi , va au Village , et amené des Mé- 
nétriers. Sa première phrase , en arrivant , est 
de demandez à Marotte si elle l'aime ; et l'on 
devine quelle est sa réponse. Marotte , voyant 
lever Gautier l lui demande à quoi il pense ^ » 

G A UTI ER. 

« Ma foi 1 je pense que si Robin n'étoit pas 
moÀ cousin , je t'aimerois de tout mon cœur... 
Tiens , Baudouin , regarde j est - ce là une 
taiUe?» 

R O B I H. 

« Otez , ôtez vos mains de - ta , s'il vous 
plait. y> 

GAUTIER. 

» Quoi! tu es déjà jaloux? 

Robin* 
** Oui , je le suis. 
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Marotte. 

<c Tu as toit. . . . £c vous , Gantiet , poiot 
de ces jeux-là dorénavant , je vous piie. Mais 
commençons notie fête, «t 

« Gautier annonce qu'il sait chantei , en dé- 
clamant , et veut en donner des preuves i mais , 
comme il commence une chanson polissonne , 
on lui impose silence. Robin propose , alors , 
de danser , et il danse avec sa Mie » 

ce La suite manque , dit M. Le Grand » parce 
que les dernières feuilles du Manuscrit sont dé* 
chirées. Celui du Duc de La Valiere , où ce 
Jeu se trouve aussi , et où il est attribué à Adam 
De le Haie , contient quelques vers déplus , que 
chante Robin , et dont le sens est : f^enei à 
mol , le long du sentier i vfnei à moi , le long 
du sentier du bois. Je ne doute pas que Le Ma* 
riage , du même Adam , et qui est aussi inti- 
tulé 3eu , ne soit un Drame du tems , et n'ait 
été fait pour être joue , comme les derniers. 
J'avancerois , volontiers , la même chose pour 
les Croisades , de Rutebcuf. C'est , selon moi , 
un vrai Jeu , avec son Prologue , comme Saint- 
Nicolas. » 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Sec. 141 

ce Le Manusciit du Duc de La Valicre en 
contient encore deux auties. Le moins mauvais 
est celui qui potte le titre du Pèlerin , et dans 
lequel un Pèlerin veut en faire accroire à des 
Paysans. Les uns se moquent de lui , les autres 
Tculcnt le battre. y> 

« Je suis convaincu que ce ne sont potnt*li 
les seuls anciens Jeux , qu'on trouvera dans les 
Manuscrits , si l'on veut y fouiller 5 mais ceux- 
ci , du moins , sont suffisans pour prouver 
que l'époque de notre Théâtre remonte plus 
haut qu'on ne l'a cru jusqu'ici , et qu'au trei- 
zième siècle , nous avions déjà des Drames > et 
même des Drames dans plus d'un genre , puisque 
voilà une Pastorale , une Farce , ( Le Jeudu Pile' 
rin ) deux Pièces dévotes , et deux Pièces morales. 
( Le Mariage et les Croisades), De ces diiférens 
genres naquirent vraisemblablement les Myste- 
rcSf les Farces et les Moralités du quinzième 
siècle. Mais ce qui marque le mauvais goût de 
ce dernier tem» , c'est que le genre absurde de 
Ratebeuf et de Bodel fut imité , et que la 
Pastorale charmante d'Adam ne le fut pas. 9> 

«Ce Jeu est d'un genre différent , et d'un goût 
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bien autrement délicat que les deux Pièces pré- 
cédentes. Quelquefois , cependant, la succession 
des événemens y manque aussi d'une cectaine 
viaisemblance , faute de piépaiation , on d'un 
juste intervalle de tems. Robin , par exemple, 
sort pour aller chercher ses camarades , afin d'à- 
museï sa Maîtresse itt, au vers suivant , il leur 
parle déjà. Mais oa doit pardonner ces défauts 
à la barbarie d'un siècle» ou l'on ignoroit même 
qu'il y eût un art et des règles i et cette jolie 
Pastorale , entremêlée de plusieurs morceaux de 
chant , avec une marche claire , avec des monus 
antiques , simples et pures , présente » d'ailleurs , 
des détails si agréables, et une naïveté si eX' 
quise , que si on la compare aux Mystères cc 
anx Folies , que renferment les premiers âges 
de l'histoire de notre Théâtre , on ne pourra 
jamais croire à la prodigieuse distance d'une dé« 
génération pareille. » 

Le Mariage , ou U Jeu tTJdam , le BoSsa 
étArras , commence par douze vers alexandrins; 
tout le reste est en vers de quatre pieds. 

Extrait de M. Le Grand. 

« Mes amis , savez vous pourqjupi j'ai changé 
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d*habit ? Vous m'avez vu marié j je me fais 
Clerc , et yiens vous dire adieu. Paris m'a of- 
fert des beautés dignes de mon coeur j je vole les 
retrouver. Ce n'est pas à tort qu'on vante cette 
Ville , et vous voyez que je n'y ai pas perdtt 
mon tems. — Insensé ! quel est ton projet i 
Ta crois bonnement qu'on va volet au-devant 
de toi , dès que tu te présenteras i Non , jamais 
homme de mérite ne sortit d'Arras. Tu auras 
beau te faire annoncer , on te laissera dans 
roabli. — — Dieu m'a donné quelqu'esprit i je 
veux en profiter. Ici je ne trouve que des sots 
qui me rient au nez quand je leur récite mes 
vers. Ma foi l je ne trouve point parmi eux asses 
d'agrément ^ et , entre nous , j'ai tiré un asses 
bon parti des Belles de la Ville , pour n'y re» 
grettcr personne. — — Et la commère Maroie , 
que deviendra-t-elle ? — Ma femme ?. je la 

laisse chez son perc. Ne t'attends pas 

qu'elle y reste : elle voudra t'allcr retrouver. 
£t toi-même , auras-tu la dureté de séparer ainsi 

ce qu'a uni l'Eglise ? Faut-il vous parles 

vrai ? Eh bien ! j'ai fait une sottise. J'étois , 
Suaad je répousai , jeune et ardent i à cet âge le 



\ 
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coeur s'enflamme comme paille , et la raison m 
p^rle gueres : bref, }e devins amoureux. Vous 
est- il arrivé quelquefois de voir un beau iour de 
ptintems } Les oiseaux chantent , le ciel est sc- 
xein » la terre verte et fleurie , Teau des mis- 
seaux claire et brillante. L*hivet vient , ensuite , 
et plus de chant , plus de verdure : tout change. 
Mes amis , voilà , en deux mots , mon aventure. 
Ma femme , quand je la vis la première fois , 
«ne parut blanche comme lys , vermeille comme 
rose. Je lui trouvai l'humeur joyeuse , la taille 
bien faite » l'oeil amoureux. Peu de tems a 
suffi pour lui faite perdre tous ces avantages *> 
son teint est devenu jaune , sa taille épaisse , sob 
caiactere triste et grondeur. — ^ £lle est la même 
encore ; vous seul êtes changé » et j'en sais U 

laison; » 

3) Elle a fet ( fait ) envers tous 
» Trop grand marchid ( marché ) de ses denrdes. 

ce Et tel est TefiFet ordinaire des plaisirs qu'on 
a droit d'exiger. — ^ Tel est aussi Tamour : il 
embellit tout 3 et d'une laide femme peut , ^ 
son gré , faire une belle Reine. Les cheveux de , 
U mieone « qui aujouid'hui me pAcoissent noixs 

ce 
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et pendans , mé sembloienc alors blonds » lul<*^ 

MHS et bouclés. Ses yeux, qui me semblent petitSi^ 

Je les tiouvois bleus , chatmans et bien fendus. 

Couronnés pac un sourcil brun , et dessiné- 

comme au pinceau ,. quand elle vous lancoit un 

zcgaid y il n*étolt pas possible de s'en défendre» 

Sut ses jolies vermeilles et arrondies , se creu'« 

soient ^ dans le moment du rire , deux jolies 

fossettes qu'on croyoit voir naître au milieu des 

roses. Non , je n'imagine pas que Dieu puisse 

faire un visage plus agréable. Que tous dirai-je ^. 

Son petit pied ,. sa jambe fine » son mentoii 

fourchu , ses dents petites > blanches et serrées ^ 

tout m'enchantoit. £lle ne s'en apperçut que 

trop , la friponne ! Elle joua la réserve » affecta 

des rigueurs , et ne fit » comme vous vous en 

doutez bien % qu^accroitre mes désirs. Un graii^ 

de jalousie» le désespoir, la rage; quesais-je l 

tout s'en mêla. Plus j'aimois , moins }'avoîs de 

raison. Enfin , je n'y pus tenir , et j'épousai» 

Voilà comme je fus pris. Mais je n'ai point 

trouvé ce qu'Amour me promettoitj et puis* 

qu'il ne m'a point tenu parole , il m'est permis 

4lc lui en manquer y à mon tour. Ainsi, donc» 
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tandis qu'il est tcms encore de me repentir , et 
avant qu'une grossesse ou d'autres obstacles vien- 
nent m'artôtcr , je prends mon parti et je pars? 
car ma faim est entièrement apaisée. » 

La Pièce da Croisades , ou dispuu du Cr»d 
et du non-Croisé , est composée de trente couplets, 
chacun de huit vers , sur deux rimes croisées 
qui sont alternativement masculine et féminine , 
•xcepté dans quatre strophes seulement. Les cbq 
premiers couplets se trouvent employés ponr 
rexposition 5 les vingt-cinq autres sont pronon- 
cés par les deux Interlocuteurs , qui , toux4- 
tour , en disent chacun un ou chacun deux. 
Extrait de M. Le Grand. 
<c J*étois monté à cheval , l'autre jour , ( c'é- 
toit vers la Saint-Remi ) et je matchois , toot 
jcnsif , songeant l nos pauvres Chrétiens d'Acre, 
que l'ennemi presse, et que les Chrétiens d'Eu- 
rope abandonnent. Cette pensée douloureuse 
m'atfecta si fort , que , sans m'en appercevoir , 
je m'égarai. Revenu à moi , et cherchant quel- 
qu'un qui put me remettre dans ma route , je 
vis , par hasard , sortir d'une maison peu éloi- 
gnée , deux Chevaliers qui , après leur souper , 
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clloient respirer l'air de la campagne. Je m'ap* 
piochai poar leur parler , quand je les vis s'as- 
seoir au pied d'une haie et causer avec assez de 
chaleur. Comme la haie nous séparoit , et que 
je pouvois tout entendre , sans être vu , j'écoutai 
un instant. L'un des deux avoitptis la croix ; il 
exhortoit son compagnon à suivre son exemple » 
et lui parloir ainsi. » 

«• Vous savez , bel ami , que Dieu vous â 
donné une ame raisonnable » capable de dis* 
cerner et le bien et le mal , et qu'il vous a 
promis , si vous pratiquez ce qu'il ordonne , 
une grande et magnifique récompense. Or , if. 
vous offre , en ce moment , l'occasion de It 
mériter. Vous n'ignorez pas en quel état se 
trouve la Terre-Sainte ? Le Royaume de Dieu 
est en proie aux Infidèles. Si nous avons quel- 
que courage, verrons-nous de sang-froid une 
profanation pareille i et pouvons -nous nûeux 
employer qu'à sa gloire la vie et les biens que sa 
nain nous a donnés i » 

« Je vous entends » répondit l'autre s vous 
voulez , n'est-ce pas » que , pour aller , au prix 
fie mon sang > leconquézii un pays lointain ^ 
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dont pn ne me laissera rien quand on en sera U 
maître , 'j'abandonne ici , et que je laisse c« 
garde aux chiens mon héritage , ma femme et 
mes enfans ? J'ai souvent entendu dire : Ce que 
t» tiens , garde - le. Ce mol a un grand sens : i£ 
me dit que ce scroit folie de quitter cent sols , 
pour en aller gagner quarante en solde. Dica 
ne nous enseigne nulle part , à semer ainsi f 
et qui fait ce métier , court grand risque de 
finir par avoir faim. » 

Le Croisé. 

« Vous naquîtes nu du sein de votre merc 9 
et , cependant , vous voilà grand , fort et bien 
vêtu. La Providence a pourvu à tout. Oubliez- 
vous , d'ailleurs , que Dieu rend au centuple ce 
qu'on perd pour lui ? Et ignorez-vous que ce 
n'est pas gratuitement qu'il donne son Paradis ?3» 
Le non-CroisI. 

« Ami , Je vois tous les jours des gens qui 
ont travaillé toute leur vie y et sué sang et eaa 
pour amasser quelque chose. On les envoie pour 
)eurs péchés à Rome , en ^sturîe i je ne sais 
ou , et j'ignore ce qu'on leur fait dans ces pays- 
ià i mais ;c les vois tous en revenir nus , et n*a* 
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voir plus fii valet , ni servante. On peut servit 
Dieu ici comme à Rome , et mériter Paradis , 
sans conrir si loin. Vous croyez, vous, qu'il 
hxLt pour cela passa la mer s et moi je tiens que 
ce n'est pas être sage que d'aller bien loin se 
£iire serviteur d'un autre , tandis qu'on peut de 
même , chez soi , gagner le Ciel , et vivre en 
paii dans son héritage. » 

Le Crois b. 
«Ce que vous dites est tel que Je ne dois pat 
y répondre sérieusement. Vous pensez -donc 
vous sauver en riant et sans peine 2 Tandis 
qu'il en a coûté la vie aux Martyrs , et que , 
tous les jours , vous voyez des Pénitens renoncer 
atout, aller s'ensevelir dans des Monastères , 
et ne croire jamais en faire assez , pour mériter 
la récompense qu'ils attendent. >» 

Le non-Croisi. 
«Sire» en honneur, vous parlez très-bien s 
mais que n'allez-vous prêcher tous ces riches 
Abbés y ces gros Dojens et ces Prélats qui se 
sont voués à servir Dieu 2 Quoi ! ce sont eux 
qui ont ici -bas tous ses biens, et c'est nous 
^u'oa vient c^honex à allcc le venger! Conve^ 

Nii} 
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ncz-cn , la chose n'est pas juste. Hclas ! peil 

eut importe la grêle ou Toragc j les revenus Icoi 

viennent en dormant. Ma foi l si c'est par ce 

chemin .qu'on va en Paradis , ils scroicnt fons 

c le changer j cas je doute qu'ils en trouvent 

un plus doux. » 

Le Croise. 
ce Laissez-là les Prélats et les Prêtres , et consi- 
dérez le Roi de France qui , déposant ses en- 
fans entre les mains de Dieu , va exposer sa vie^ 
pour sauver son ame. Il quitte bien plus que 
nous 9 assurément » et néanmoins rien ne l'ar- 

xête, ^ 

Le non-Croise. 

<e Mon ami , je dors toutes lès nuits en paix ; 
je ne fais tort à personne , je vis bien avec tous 
mes voisins j et , par Saint-Pierre ! si cette vie 
vaut celle d'aller au loin obéir à un autre , je 
veux encore la mener quelque tems , et rire ici 
•et chanter avec eux. Pour vous qui > visant aux 
hauts faits d'armes > courez abattre , outre-mer , 
l'orgueil du Soudan , votre maître ; dites-lui , je 
vous conjure , que je me ris de ses projets et de 
-«es menaces. S'il vient me troubler dans mes 
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-foyers , oh \ alors' je saurai me défendre ; mais 
s'il reste chez lui , qu'il ne craigne rien ; je 
n'irai certes pas l'attaquer, «b 

LeCroisb. 

« Vous ne parlez que de vie et de di?ertîsse- 
mens. £h ! croyez- vous donc vivre toujours •> 
Peut 'être votre terme est -il proche. Buvez, 
mangez , enivrez-vous i demain , aujourd'hui , 
peut être , vous ne serez plus. La mort marche^ 
au milieu de nous, la massue levée i jeunes et 
vieux 9 elle renverse à ses pieds tout ce qu'elle 
rencontre. Si, par hasard , elle vous menaçoit, 
que de reproches , en ce moment , votre cons^ 
cience auroit à se faire ! » 

Le non-C r oi s é. 

«c Sire Croisé , il y a des choses qui m'éton-^ 
nent toujours. Beaucoup de gens , grands et 
petits , sages et honnêtes , vont dans ces pays 
que vous vantez tant. Ils s'y conduisent bien i je 
n'en doute pas : leur ame en est sanctifiée , 
assurément. Cependant , ( et je ne sais com- 
ment cela arrive ) quand ils en reviennent , ce 
sont des méchans et des bandits. Au reste , en- 
core une fois > si Dieu est pai-tout , il est ausri 
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en Fiance , et il ne s*y cachera pas exprès pour 
moi. D'ailleurs , je vous dirai , à l'oreille, que 
}e passe hardiment un ruisseau ; mais il y a tant 
d'eau depuis Acre jusqu'ici , et elle est si pr(H 
fbnde , que ,' si j'y plongeois, par accident, 
j*auiois peur d'y rester. » 

Le Croisé. 

ce Encore une fois , vous ne parlez que de 
vivre , et vous ne songez donc pas qu'on meurt ? 
Que deviendrez vous quand arrivera ce moment? 
Voulez - vous ressembler à ranjinal de votre 
écurie , qui finit d'exister sur sa paille ? Ah ! 
mon ami , pensez à l'Enfer , et n'oubliez pas 
que , pour sauver son ame , il faut perdre son 
corps , et renoncer à sa femme et à s^ en- 
fans. *• 

Le non-Croisé. 

«I Sire , vous m'avez convaincu. Je me rends 
\ votre éloquence touchante , et consacre à Diea 
ma vie et mes pensées. Au nom du Roi de 
gloire , qui , pour nous racheter , se fit une 
mère de sa créature , je veux prendre la croix, 
comme vous , et mériter de voie là-haut taat 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Ôcc. i y j 

^e merveilles ; car qui ne feroit lien pour y 
entrer , il seroit bien juste qu'il restât à la porte. » 
« Si j'osois hasarder sur cette Pièce une coih- 
lecture qui pourroit > selon moi , djt M. Le 
Grand , y ajouter quelque intérêt , je dirois 
qu'elle me semble avoir été faite en 1 1^6 , quand 
Saint- Louis , ayant pris la croix, âtvœu d'al- 
ler à la Terre Sainte. On sait que ce voyage , 
contre lequel , selon le'Fere Daniel , les règles 
de la prudence pouvoUnt faire beaucoup <Vohjections^ 
fut assez généralement désapprouvé ; que la Reine 
Blanche employa tout , larmes et prières , pour 
l'empêcher 5 que TËvêque de Paris chercha , lui« 
même 9 à en dissuader le Roi , 5cc. Rutebeuf 
paroSt avoir voulu aussi lui en montrer les in- 
convéniens ; et il s*y prend d'une manière fort 
ingénieuse , pour son tems , en supposant dfeux 
interlocuteurs , qui , disputant sur les Croisa- 
des , étalent ainsi ce qu'on pouvoit dire de mieux 
alors, pour ou contre* Mais , tandis que l'un 
n'allègue jamais en leur faveur que des motifs 
de dévotion , l'autre > déployant contre elles 
le sarcasme , le ridicule et la plaisanterie , les 
-attaque encore avec des raisons excellentes. Le 
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dénouement , sur-toat , où le Poëte fait preo^ 
dre la croix au second Chevalier » me semble 
une chose assez adroite : il ne pouvoir ménaga 
avec plus de respect la conduite du Soaveiain, 
Jii se mettre plus sûrement lui-même iiors de 
toute atteinte. Mais cette conversation subite, 
qui , d'ailleurs, ne détruit pas une seule raison, 
vient si brusquement, et elle est énoncée» mêioe 
dans l'original , d'une manière si burlesque, 
que» loin de produire quelque impression sur 
le Lecteur , elle ne fait que le révolter. » 

« Rutebenf , quand il vit le Monarque rei* 
ter inébranlable dans sa résolution » changea de 
ton » sans doute , pour lui plaire s car /'ai va 
de lui quelques Pièces , oh il exhorte très-sé- 
rieusement aux Croisades. Cette basse flatterie 
n'eut aucun succès : il paroft , par plusieurs en- 
droits de ses Poésies » qu'il vécut pauvre et mî- 
térable. n 

Deux Pièces que M. Le Grand a fondaet 
en une , et qu'il rapporte encore , en extrait , 
sous le titre de VHerberie, ou du dit de VHerherie, 
du métier des gens qui vtndoient alors les her- 
bes au peuple j mais qui sont sans non» d'Aa^ 
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teois , ëtoient du genre des Farces et F^Uet , 
rennes ensuite. Ainsi voilà bien , en etfet , des 
Pièces de tous les genres > qui ezistoicnt du 
tems des Confrères de la Passion , des Clercs 
de la Bazoche , des Enfans sans souci , et qui 
ont plus de deux siècles d'antériorité sur ces 
Personnages » que l'on a généralement regardes 
comme les premiers Fondateurs de notre Théâ- 
tre. Mais il nous est parvenu si peu de lumières 
sur les jeux des Fabliers que M. Le Grand 
nous fait connottre » qu'il s'est proposé Iui«^ 
même plusieurs questions 9 relatives à cet objet 
intéressant* 

« i^.Les Ménétriers , dit-il , qui rçprésentoîenc 
les Jeu» » en représentoient-ils plusieurs à la fois> 
et plusieurs d'espèces différentes î Je le crois. 
Ils se trouvoîent intéressés à varier les plaisirs 
de leurs Auditeurs ; et j'ai déjà remarqué qu'à 
la Fête que donna Philippe-Ie-fiel , en 1315 > H 
y eut une Farce et des Myueres.n 

« r*. Les Villes n'ayant point , comme a»- 
joard'hui , de Spectacles réglés , quand se rcpré- 
sentoient les Jeux ? Je l'ignore. Mais comme U 
n'y avoit que des Princes , ou des grands Sci* 
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gneurs qui fussent en état 4e faice ces dépenses / 
on peut con;ectuter que c*étoit un des plaisiis 
des Cours-Plénietes et des grandes solemnitcs. 
On a vu dans celui de Saint - Nicolas , qu'il 
fut joué la veille de. la Fête du Saint : il n'y 
est point dit si ce fut poui célébrer celle d'an 
Grand , ou pour quelque Cérémonie de dévo- 
tion. » 

ce 5^. Les Acteurs avoîent-ils un Théâtre^ 
Avoient-ils des décorations î Ces décorations , 
dans le Jeu du Berger , par exemple , étoient- 
elles di^érentes de celles du Jeu de Saiiu-Nico- 
las ? Les apparitions du Saint et de l'Ange , 
•dans cette dernière Pièce -, celle de la Vierge , 
dans le JMiracU de Théophile, se faisoient-eUes 
par des machines ? Y avoit-ii des Troupes de 
Ménétriers assez nombreuses pour représenter , 
avec quelque sorte de vraisemblance , un combat 
entre les Chrétiçns et les Mahométans l La 
Troupe avoit-elle des Actrices pour les rôles de 
iiemmes, ou étoient-ce des Acteurs, habillés 
en femmes , qui les jouoient S Satan , TAnge , 
la Vierge , Saint-Nicolas » Tervagant » les Sar- 
rasins p siYoicnt-ils dçs habits de ÇQStume } Le 

Chcralicr 
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Chevalier Aubert paroissoit-il réellement sur la 
scène avec un cheval ? Y voyoit-on Robin et sa 
Bergère collationner et danser., et le Courier 
Auberon boire et jouer dans la taverne ? Dans 
les Pièces qui avoient du chant , comme le Jeu 
du Berger , l'Acteur étolt-il accompagné par les 
instrumens ? Finissoit-on le Miracle de Théophile 
par un Te Deum , en chœur ? &c. &c. ^c. A 
toutes ces questions , l'avoue , avec chagrin , 
que je n'ai point de réponse , » ajoute M. Le 
Grand i mais il n'en est pas moins persuadé 
que ce les Rimeurs François du treizième siècle 
ont ouvert , eh France , la carrière Drama- 
tique.». 

Ce que M. Le Grand entend par ce titre de 
Rimeurs François , s'applique particulièrement , 
selon son opinion , aux Poètes Fabliers qui com- 
posoient les Contes et Fabliaux , dont il nous 
donne des Extraits ; mais il peut , sans doute , 
également s'appliquer aux Troubadours et Trou- 
verres , contemporains des Fablicn , et desquels 
nous avons parlé plus haut. 

Outre les trois Fabliers , Adam de le Haie , 
Bodel et Rutcbcuf , Auteurs des Pièces que 

O 
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nous "Venons de rapporter , roici les noms des 
autres à qui M. Le Grand vient , pour ainsi 
dire , de donner une nouvelle vie. Audefiroi le 
Bâtard , Bernier , Jean de Condé , Baadoaia 
de Condé , Courtebarbe , Durand , Courtois 
d'Arras, Enguerrand d'Orsi » Eustache d'A- 
miens , Fourques , Guérin , Gautier , Gautier- 
le-Long , Guillaume Guiart » Guillaume le Noi* 
mand , Haisiau , Henri d'Andeli , Hugues de 
Cambrai , Hugues Piaucele , Hu|;ues de Mçri, 
Hugues le Roi , Jacques Basir , Jean de Boves , 
Jean Bédau , Jean le Chapelain y Jean le Gal- 
lois d'Aubepierre , Jean Renard , Jonglet, 
Marie' de France , Paysan de Mésicrcs, Pierre 
d'Anfol , Raoul de Houdah et Renaud. 

Dès que les Confrères de la Passion eurent 
obtenu Tautorisation de leurs Spectacles, ils 
cherchèrent , dans Paris , un lieu oiî Us pussent 
les établir d'une 'manière fixe. Ils avoicnt déjà 
choisi l'Hôpital de la Trinité pour le service de 
leur Confrérie , et ils songèrent à y traosportei 
aussi leur Théâtre. Cet Hôpital , connu d'abord 
Spus le nom de la Croix de la Reine , « avoit été 
fondé en i loo , dit la Marc , par deux Gentils- 
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hommes Allemands , frères utérins , nommes 
Guillaume Escuacol et Jean de la Passée , qui 
avoient acheté deux arpens de terre , hors de la 
Porte Saint- Denis , et y avoient fait bâtir une 
grande maison , pour y recevoir les Pèlerins ce 
les pauvres voyageurs qui arrivoient trop tard à 
la Ville , dont les portes se fermoient en ce 
teins. Les fondateurs et tous leurs parens étant 
dccédés, cette bonne oeuvre fut totalement aban- 
donnée. » Les Religieux Prémontrés d'Her- 
mieres , qui étoicnt alors en possession de cette 
Maison , en louèrent la principale pièce aux 
nouveaux Confrères. C'étoit une Salle de vingt 
et une toises de long , sur six de large , au rez-' 
de-chaussée , et soutenue par des arcades. Us y 
construisirent un Théâtre , et , tous les jours de 
Fêtes , ils y donnèrent de pieuses représenta- 
tions , tirées au Nouveau Testament , qui firent 
tant de plaisir, et qui furent si généralement 
suivies , que Ton fut obligé d'avancer , l'aprcs- 
midi , les Offices de l'Eglise » afin que le peuple 
y pût assister. 

Ce nouveau genre d'amusement , devenu de' 
mode dans la Capitale , se répandît dans ks 

O ij 
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Provinces. Bientôt il se produisit dans plusicms 
Villes, telles que Rouen , Angers, le Mans, 
Metz , &c. Il léussit d'abord pat- tout cgaU- 
mcnt î et les Confrères de la Passion ne tardè- 
rent pas l avoir des imitateurs dans les Clercs de 
la Basoche et dans la Société des Enfans sans 

soucL 

On connoît rétablissement et les prérogatives 
de la Bazochc , sous Philippc-le-Bel. Le Chef, 
appelle Roi , comme celui de toutes les Com- 
munautés du tems , et les Membres de celle-ci, 
que l'on avoit cru devoir former , pour aider les 
Procureurs dans leur travail , fort augmenté par 
la multitude des affaires , imaginèrent d'ajouter 
à leurs cérémonies d'apparat , quelques repté- 
sentations Dramatiques. « Le succès des Mys- 
tères , représentés i l'Hôpital de la Trinité , ex- 
cita , dit Parfeict , l'envie et l'émulation des 
Clercs de la Bazoche j mais , arrêtés pat le Pri- 
vilège exclusif des Confrères de la Passion , ils 
furent obliges de chercher une autre route. La 
Morale parut un fonds inépuisable à leur des- 
sein : ils personnifièrent les vertus et les vices ; 
et , dépeignant toute l'horreur des derniers , ils 
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faisoient voir Tavantage que Ton retire en sui- 
vant les premières ; c'est ce qui fît donner aux 
Pièces dressées sur ce plan , le titre de Moralité, 
Cette idée , assez heureuse , fit tout l'eiffct que 
ceux qui l'avoicnt employée pouvoient en at- 
tendre i et ce nouveau genre de spectacle fut 
estimé , par beaucoup de personnes , supérieur \ 
celui des Mystères. Tout contribuoit aux ap^ 
plaudissemens que rccevoient les Clercs de la 
Bazochc : ils ctoient Auteurs et Acteurs , et 
avoient plus d'éducation que ceux qui représcn- 
toicnt les Mystères 5 ils mcttoient plus d'art et 
de convenance dans leur déclamation et leurs 
ieiix de Théâtre. Ils ne jouoicnt ordinairement 
que trois fois l'année 3 la première fois , le 
Jeudi qui précédoit ou suivoit la Fête des Rois j 
la seconde fois , le jour delà cérémonie du Mai^ 
dans la cour du Palais , et la troisième fois , 
quelque tems après la Montre générale. Mais 
lorsqu'il se faisoit des réjouissances publiques à 
Paris , comme aux Entrées des Rois et des 
Reines , la Troupe des Bazochiens prcnoit part 
à ces événemcns , et doanoit le* divcctissement 

de son Spectacle. » 

O iij 
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Quant aux £nfans sans souci , Par^sitct dit que 
ce cette Société se forma au commencement àa 
règne de Charles VI , pat quelques jeunes gent 
de famille , qui joignoient à beaucoup d'édaci- 
tion un grand amour pour les plaisirs » et les 
moyens de se les procurer. Ces circonstances 
réunies , il ne pouvoir manquer ,' ajoute-t-il , 
d*en naître quelque chose de spirituel : aussi 
• donncrent-clles lieu \ l'idée badine ; mais mo- 
rale y d'une Principauté établie sur les défauts 
du genre- humain , que ces jeunes gens nommè- 
rent sotise , et dont Tun d'eux prit la qualité de 
Prince. Cette plaisanterie étoit neuve i les 
moyens qu'on employa pout la faire connoitre 
ne le furent pas moins. Nos Philosophes en- 
joués inventèrent , mirent au jout et rcprésen* 
terent eux-mêmes sur des échafauds , à la halle , 
en place publique , des Pièces Dramatiques qui 
portoient le nom de Sotises , qui , en effet, pei- 
gnoicnt celles de la plupart des hommes. » 

Ce Spectacle et celui des Clercs delà Bazoche 
plurent beaucoup , et firent trouver les Mystères 
trop sérieux et* trop monotones. Le peuple finit 
même par s'en lasser : il n'y alla plus en aussi 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i (f j 

grand concours et avec autant d'assiduité. Les 
Confrères de la Passion virent bien qu'ils se-* 
toient obligés , pour le rappeller à leur Théâtre , 
«l'y introduire ce genre gai si séduisant , et de 
mêler aux scènes dévotes des scènes tirées de 
sujets burlesques. Cependant ils ne voulurent 
pas exécuter eux>mênies cette innovation profane : 
ils en chargèrent les £nfans sans souci » qui joi- 
gnirent aux Mystères les Sotises ou Soties dont 
ils étoient les Auteurs. Cette sorte de farce , et 
le Chef de la Société qui l'inventa » prirent les 
noms de Sotises et de Sots , substitués alors à 
ceux de Folies et de Fous , venant des mots latins 
stuUitia , stulti i et ces deux genres de Specta- 
cles , si différens , réunis , furent nommés Jeu» 
de Pois-pilés j ce qui » selon un proverbe du 
tems , signifioit mélange. 

Les Confrères soutinrent ainsi leur Théâtre 
de la Trinité , jusqucs en 15^9 , que cette Mai* 
son redevint un Hôpital , suivant Tesprit de sa 
première fondation. François premier leur ayant 
accordé, en ifi^» ^^^ Lettres-Patentes, pat 
lesquelles il confirmoit tous les Privilèges qu'ils 
avoicnt obtenus de Cbaxlcs YI > 'ds chcrchcrcfit. 
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de nouveau , un lieu oh ils pussent s'établir. Oit 
leur loua une partie de THôtél de Flandres, 
qu'ils occupèrent quatre ans i mais le Roi or- 
donna la démolition de cet Hôtel et de ceta 
d'Arras-, d'Estampes et de Bourgogne , qui 
Tavoisinoient : de sorte que nos pieux Actettis 
it trouvèrent encore sans logement en i f 4^ 

Lassés des dépenses considérables dans les- 
quelles les loyers de Salles et le transport si fcc' 
quent de leur Théâtre les entrainoit , ils résolu- 
rent d'acheter un emplacement , et d'y faifc 
bâtir pour leur compte. On leur céda dix-sept 
toises de long , sur seize de large » du terreis 
de l'Hôtel de Bourgogne. Ce fut lï qu'ils réédi- 
jBerent, pour la quatrième fois, le Théâtre R«^'* 
gieux dont Parfaict nous donne la description. 
« Ce Théâtre étoit , sur le devant , de la même 
forme que ceux d'aujourd'hui ; mais le fonà 
étoit différent. Plusieurs échafauds , qu'on nom- 
moit établies y le remplissoient. Le plus élevé 
xeprésentoit le Paradis ; celui de dessous, i'cn- 
droit le. plus éloigné du lieu où la scène sft ^ 
passoit ; le troisième , en descendant , le Pila»* 
U'Hérode, la maison de Pilatc , &c. Ainsi dtf 
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autres , jusqu'au dernier , suivant le Mystère 
qu'on représentoît. 9> 

tt Sut les côtés de ce même Théâtre , étoient 
des espèces de gradins , en forme de chaises , 
sur lesquelles les Acteurs s'asseyoient lorsqu'ils 
avoient joué leur scène ( car on ne peut pas au- 
trement nommer chaque action de ces Pièces 
pieuses ) ou qu'ils attentloient leur tour à parler i 
et jamais ils ne disparoissoient aux yeux des 
Spectateurs » qu'ils n'eussent achevé leurs rôles. 
Ainsi , lorsque le Mystère comniençoit , les 
Spectateurs voyoient tous ceux qui dévoient y 
jouer s les Auteurs et les Acteurs n'y enten- 
dotent pas plus de finesse » et les derniers étoient 
censés absens , lorsqu'ils étoient assis. » 

(c A l'endroit où l'on place à présent une 
trappe pour descendre sous le Théâtre , l'Enfer 
étoit représenté par la gueule d'un Dragon 
qui s'ouvroit et se fermoit , lorsque les Diables 
en sortoient ou y entroient. » 

«Une espèce de niche , avec des rideaux de- 
vant , formoit une chambre , et cette chambre 
servoit à cacher aux Spectateurs certains détails 
qu'on ne pouvoit leur présenter , tels que Tac 
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eouchement de Sainte- Anne , de la Vierge, 
8cc. » 

Parfaict * qui rapporte le pouvoir donné pai 
les Confrères de la Passion à leurs Maîtres et 
Gouverneurs , pour l'achat du terrein de THô- 
tel de Bourgogne , nous fournit aussi les 
noms des premiers membres de cette associa- 
tion. Tels ctoient Jacques et Jean le Roi, 
Maîtres Maçons , Nicolas de Gendreville, 
Courtier , Juré de Chevaux, Jambefort , Maître 
Paveur , tous quatre Maîtres et Gouverneurs de 
la Confrérie ; Adrien Gervais , Doyen de la 
Confrérie , Marc^Antoine Caille , Mere-Sottc , 
Marc-Pierre Hcmon , Huissier à la Cour-dcs- 
Aydes , Jean Louvet , Huissier à Verge au 
Chdtelet y Jean Fade , François Poutrin, 
Charles le Royer et Micliel Lyon , tous anciens 
Maîtres de la Confrérie } Toussaint de Fresnes, 
Nicolas de Compans , Jean Dureau, Guillaume 
Hochard , Martial Vaillant , Pierre de Rue , 
Jean Godefroy , dit Poiceaus , Jean Joyau , I 
Richard Georges , Jean d'Esguillier , Denys le 
Boiteux , Mathurin Darnois , Nicolas Hervé , 
dit Venise , Jean Bertrand ,- Pierre le Mercier , 
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François Hucble , Pierre Fouquet , Pierre 
Royer » Jean Recule , Nicolas Scot et Nicolas 
Gâyant , tous Confrères. 

Les Auteurs des Mystères, joues par cette 
Confrérie , ne nous sont pas tous connus. Plu- 
sieurs de ces Pièces saintes portent une date an- 
térieure au tcms où vivoitle frerc Geoffroi Muns- 
ter , le premier de ces Auteurs dont le nom soit 
Tçnu jusqu'à nous. Il fit le Jeu de Saint-Vie , qui 
fut représenté , et dans lequel il joua le Person- 
nage d'un Curé. 

Jean Michel , né vers la fin du quatorzième 
siècle , étoit d'Angers , où il fut Chanoine , et 
^dont il devint Evêquc. Il retoucha le Mystère de 
la Passion ,/)oué en 1401 , et duquel la Con- 
frérie prit son nom. Le premier Auteur de ce 
Mystère est inconnu. C'est ce qui l'a fait at- 
tribuer entièrement , par plusieurs Historiens , à 
ïc Jean Michel , qui le fit jouet en 142.0. On le 
représenta , ensuite , dans les principales Villes 

du Royaume. 

Une vieille Chronique , manuscrite , com- 
posée par un Curé de Saint Eustache de Metz , 
nou5 apprend que « l'an i457 , le 3 ^«il^et, fut 
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fait le jeu de la Passion de N. S. , en la plaine 
de Vizimîel i et fut fait le Paie d'une uès- 
noble façon , czi il étoitde neuf sièges de haot, 
en cy , comme degrés , tout autour ; et , par- 
derrière , étoient grands sièges et longes , pou 
les Seigneurs et Dames. Et fut Dieu , un Sire , 
appelle Seigneur Kicolle , de NeuÀrhitcl , en 
Lorraine , lequel étoit Curé de Saint Victourde 
Metz : lequel fut presque mort en la croix , s'il 
ne fût été secouru ; et convient qu'un autre 
Prêtre fut mis en la croix » pour parfaire k Per- 
sonnage dn crucifiment , pour ce jous : et len- 
demain ledit Curé de Saint- Victour parfit' la ré- 
surrection > et fit , très-hautement , son person- 
nage , et dura ledit jeu. Et autre Prêtre qui ^'ap- 
pelioit Messire Jehan de Nicey , qui étoit 'Cha- 
pelain de Métrange , fut Judas j lequel fut pcet- 
que mort , en pendant , car le suer li faillit j et 
fut bien hâtivement dépendu et pourtè envoyé , 
2cc. » 

Ce Mystère fut joué la même année, à Paris, 
le 1 1 Novembre , jour que le Roi , Charles VU, 
y fit son entrée ; et en 1^96 , à Angers , devant 
Acné , Roi de Sicile. 

Pour 
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Pour faire connoitre cette Pièce , qui donnera 
une idée de toutes celles du même genre , not» 
allons extraire ce qu'en ont dit Parfaict et les 
Auteurs de l'Histoire universelle des Théâtres. 

Ils divisent l'Ouvrage en trois Mystères , La 
Conception » la Passion et la Résurrection ; et , 
quDiqu'à la vérité , ces trois parties ne fassent 
qu'un tout dans l'original , elles sont si dis- 
tinctes l'une de l'autre , que l'on pouvoir , en 
effet y les séparer , pour les jouei en des tems 
différens. 

'<c Le Mystère de la Conception est composé 
de cinquante- trois actes, distribués historique- 
ment i et, sans parler des chœurs , on y compte 
au moins cent Personnages nécessaires , parmi 
lesquels des Diables , en personnes , figurent 
avec Dieu le Père, Jésus- Christ , le Saint-Es- 
prit , la Vierge , les Anges et les Patriarches. » 

<c Le Théâtre représente d'abord le Paradis. 
I>ieu y paroît environné de ses Anges. Michel , 
Gabriel et Raphaël le prient de pardonner au 
genre-humain , suivant les promesses qu'il en a 
faites par la bouche de ses Prophètes. La Paix et 
la Clémencç demandent la même grâce j mais la 
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Justice et la Vérité s*y opposent. Dieu conctat 
qu'il faut qu'un homme , sans péché » s'ofire vo- 
lontairement à la mort pour le salut de l'espèce 
humaine. Ces quatre Vertus y consentent » et 
descendent sut la terre pour chercher l'homine 
désigné par le Créateur. » 

«t L'Enfer paroit ensuite. Lucifer appelle 
suppôts , et leur adresse ces paroles : 

» Diables d'Enfer, horribles et cornus » 

Tii Gros et menus , ors regarclz basiliques , 

» Infâmes chiens « qu'êtes-vous devenus ? 

» Saillex , tout nudz , vieulx , jeunes et charnus ^ 

» Bossus , tortus , serpcns diaboliques y 

»> Aspidiques , rebelles, tyranniqucs; 

91» Vos pratiques, de jour en jour, perdex. 

»> Traîtres , larrons d'Enfer , sortez , vuidez. 

» Parle»-tu point , Sathan, accusateur > 

» Persécuteur de tout humain Ugnaige ? 

» Toy , Bélial , notre grand Procureur , 

3> Faulx , rapineur , infime détracteur 

» Et inventeur dé larcin et pillaige ? 

a> Diables d'Enfer, à vous je me complaîns ! 

3) Ton courage , canin rempli de raige 

:* De Cerberus , traître chien à trois testes , 

» Tes apprêtes fais de mauvaise sorte. 

» Espritr dampnez , déraisonnables bestes , 

» Plains de déceptes > infâmes dcshonncstcs ^ 
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99 Faites vos questes , saillez hors de vos portes i 
y> Grandes cohortes de nos Diablesses sortes « 
y» Droites et tortes avecque vous traisnez : 
y> Venez à moy , mauldits espritz dampnez ! 

ce Un semblable appel fait accourir tout l'En- 
fer i chacun s'empresse de savoir ce que veut le 
Roi ', et de lui lépondie sur le même ton. » 

s A T H A N. 

V9 Que te fault-il , mitin îrrésonnable , 

9> Abboniinable puant, villain, infaict^ 

y-y Pansa , goulu, esperit insociable , 

^Tncrépable, infâme, dampnd Diable, 

» Villdnable , qaesse que ta l'en faict ? 

9> Par toy avons encontre Dieu forfaict , 

v> Dont souffrons maulx plus qu'on ne sauroit dire > 

» Prens-tu plaisir à nous venir mauldire ? 

Bi L I AL. 

5> Orde trongne , sac plein de pourriture y 
99 Ta nature est de nous tourmenter ; 
- 97 Crapaux , aspitz te fault pour nourriture, 
9» Car ta cure est que toujours procure 
97 Ta pasture pour humains espanter. 

« Après beaucoup d'autres injures , que cha- 
que Diable vient vomii à son tour , et dont 
£^ucifcr les remercie fort , les prenant pour une 

Pij 
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marque d'honneur et de respect , il leur appfeoj 
la résolution du Conseil de Dieu. Chacun pro- 
pose son avis , pour tâcher de la faire échouer. 
Cerbétus donne aussi le sien , qui plait si fort 
au Monarque des Enfers » qu'il lui en témoigne 
sa satisfaction. » 

lue IFEft. 

v> C'est bien dit , esprit Ccrbérique î 
3) J'enrage de joye de te ouyr. 

ce Ensuite , il dépêche ces Diables pour ezécatcr 
ses ordres. » 

ce Les quatre Vertns , après bien des peiaes 
et des perquisitions » n'ayant pu trouver ce 
"^ qu'elles cherchent, remontent au Ciel rendre 
compte de leur mauvais succès j et , sur leur 
lapport , l'Eternel prend la résolution de sauTcr 
le genre-humain , à quelque prix que ce soir* 
Les Anges en témoignent leur joie. » 

«c De-Ià , le Poëte passe brusquement ï l'HiS' 
toire de Joachim , jeune homme , âgé de quinze 
ans , qui craint Dieu et le remercie des bénédic- 
tions qu'il répand sans cesse sui sa personne et 
sur ses biens, « 
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« Pendant qu'il est dans une si louable occu- 
pation, arrive Abîas , son cousin. Joachim lui 
propose d'aller visiter sa bergerie. Ils y, vont , et ses 
Bergers , Achin et Mélchy , qui sont descendans 
de David , leur apprennent le progrès des trou- 
peaux. A cette nouvelle , Joachim se résout à 
diviser son revenu en trois parties égales. Il des- 
tine la première à être offerte au Temple j la 
seconde à l'entretien de sa maison , et la troi- 
sième à secourir les pauvres. Aptes avoir chargé 
Abias de ces détails , il se retire. » 

u Aussi-tôt paroissent un pauvre Pèlerin et un 
Malade , appelle Joas , qui sont encore de la 
race de David. Les Bergers les envoyent ï leur 
Maître, pour en recevoir des aumônes. » 

« Ensuite , Abias , chargé du tiers du revenu 
de son cousin , va le remettre au Grand-Prêtre 
Kuben , qui se plaint foit de la misère du tems 
et du pett de dévotion du Peuple. >» 

» Si n*étay€; bien en Iang:hge , ( dit-il seul. ) 

» Le Temple ne vauldroit pas tant 

» Qu'il vault aujourd'hui ; et , pourtant , 

» Il fault qu'il y ait Prestres saiges > 

» Qui pourchassent leurs advcntaiges ; 

P iij 
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» Car les gens sont de dures t6tcs c 

3>£tsy ce n*est au jour des Fêtes, 

» A peine viennent en ce Ttmplc. 

^5 Pourquoy force est que je contemple-* 

»A faire valoir ce Saint-lieu > 

») Édiffié au nom de Dieu. 

» Supposé que j*aye acquest , 

» Et que je fasse mon paquet. 

3) Chacun vit de ce qu*il scct faire » 

» Dont requis est et nécessaire 

9> De blasonner aucune foys» 

«c Abias le surprend dans ce moment : il laî 
ofiFie les présens. Ruben les reçoit avec joie , le 
lemercie , lui souhaite toute prospérité , et lui 
apprend que les soldats d'Hérode ont brûlé la 
Livres des Prophètes. Abias se retire , fort at- 
tristé de cette nouvelle. » 

« Barbapanter et Arhapanter , oncles de Joa- 
chim , songent à son établissement. II est 4qa 
dans sa vingtième année » et dans l'âge d'être 
marié. ( Il a vieilli de cinq ans depuis un ins- 
tant. ) Comme il est nécessaire que son époase 
soit de la même Tribu que lui » ils jettent les 
yeux suif Anne et Ysmérie , filles d'Yascar. » 

«c Abias vient les instiuite des violences dc^ 
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soldats d'Hérode i ce qui les atfiermif encore 
dans leut dessein , parcequll est certain que de 
-Joachim /ou de sa race y^oit naître le Roi pro- 
mis aux Juifs , et que ces violences annonceffC 
le prochain avènement de ce Rédempteur. »- 

<c Ils vont , tous trois , proposer le mariage 
à Joachim , qui l'accepte avec plaisir , et se 
joint \ eux pour aller voir Yascar. » 

ce A leur arrivée , celui-ci s'entretenoit avec 
Anne , de la naissance d'une Vierge , qui , se- 
lon les Prophéties, devoit enfanter 1& Messie. 
Joachim et ses oncles font leur demande à 
Yascar , qui y consent , et ordonne à Anne 
de suivre Joachim au Temple. » 

ce Achin et Mélchy se réjouissent du mariage 
de leut Maître et de son bon choix i mais leurs 
propos , tombant sux la malice des femmes » 
Mélcby dit à son compagnon : 

3? Femmes ont les tStes ligcrcs ; 
» Et ne peut-on trouver manières 
» Leur faire garder la maison» 

Achin. 
»> Aucunes usent de blazon 
I» Et mettant de^ teur foy promise^ 
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» Après qu'ils ont fait méprison , 
yi Selon le tenus et la saison. 

« Rubcn vient se, promener à la porte et 
Temple , ce moraliser , en attendant quel- 
qu'un. » 

» Qui ne vît en bonne espérance , 
» Est réputé pour une bcstc ; 
» Et qui n»a aujourd'hui chèvance , 
a> Il est en peine et souflrance : 
» Il n'est point réputé honneste. 
»Parquoy il faut que je m'apprcrtc 
» A amasser denijcrs et prendre , 
a> Faisant en ce Temple ma qucste. 
»I>c tout cela que y acqueste, 
s> Compte à nulles je n'en dois rendre. 
s> Mondainement me fault despendre 
a» Les biens qui de ce Temple viennent; 
s> Mais en soy noter et comprendre 
s> Que nourrir en fault et apprendre 
» Les pucellettcs qui s'y tiennent. 
» Ainsy doncques ceulx qui soutiennent 
s>U Loy, départent de leurs biens j 
» Que les Prestres par bons moyen» 
» Départent à ceulx qui en ont 
y> Nécessité , voire et qui font 
» Service à Dieu le Créateur. 

« Ce Prltrc fait ensuite quelques jcc'flcxioBs 
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mr rétat de la race des Rois de Juda ^ et il trouve 
qu'elle se réduit au seul Joachitn. Celui-ci ar- 
rive , avec ses ondes et son cousin , et ils sont 
fiiivis d'Yascar et d'Anne. Le mariage se fait , 
et l'on se retire. i> 

<c Paroissent ensuite Hérode Ascalonite , 
Roi de Judée , que l'Auteur fait payen » Anti* 
patcr , fils d'Hcrode , Cirinus , Prévôt de Ju- 
dée , Mahométan , aussi de la façon du Poëte ; 
f Mahométan , dans ce tems-Ià ! ) le Chevalier 
Asdrascus et le Capitaine Longis. Hérode fait 
le détail de sa puissance. Antipater lui dit 
qu'elle n'empêche pas ses frères , les fils de 
Mariamnr , . Alexandre et Aristobule , de pré- 
tendre à lui succéder. Cirinus ajoute qu'il est 
certain qu'ils ont déjà cherché les moyens d'em- 
poisonner le Roi , leur père. Il n*cn faut pas 
davantage pour le déterminer à les punir ; mats , 
comme Longis lui apprend qu'ils sont à Rome , 
il prononce l'arrêt de leur exil j et Rapporte- 
nouvelle , son Messager, est chargé de le leur 
aller signifier, n 

« Zorobabel, Manassés et Kaasson , viennent 
^'entretenir des vexations d'Héiode et des et uau-; 
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tés qui se commettent journellement par ses 
ordres j mais ils s'en vont , en espérant que le 
Hessie qui leur est promis les délivrera de to« 
ces maux. » 

ce Joachim et Anne , fichés de n'avoir point 
d*enfans , promettent à Dieu de lui consacrer 
celui qu'il leur donneroit. Leurs parens les con- 
duisent au Temple , où il est d'usage d'aller of- 
frir des présens , le jour de la Fête des Etrennes, 
Ruben reçoit ceux de chacun , excepté de Joa- 
chim , à qui il dit pour s'excuser : 

n Vous ètK mauldit en la Lof » 
» Excommunié ^ interdit. 

t Ces paroles sont on coup de foudre pont 
Joachim. « 

3) Las ! quesse que vous avez dit ? 
» Qu*ay-je fait ? 

R w B x N. 
» Vous 6tes privé , en çfFect , 
» Ainsy qu'on voit , d'avoir lignée. 

tt Anne et Joachim , au désespoir , implorent 
l'assistance de Dieu , qui , touché de leurs 
prières » charge Gabriel de leur annoncer qu'il 
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leur naîtra une fille , à laquelle ils donneront lo 
nom de Marie. » 

<* Gabriel s'acquitte de sa commission , d'a- 
bord , auprès de Joachim j et craignant que 
l'espace de vingt ans qu'il y a déjà qu*il est marié 
n'ébranle sa foi , il la fortifie par les exemples de 
Sait , qui , dans un âge très-avancé , avoir conçu 
Isaac ; de Rachel , épouse de Jacob , qui , aptes 
ttne longue stérilité, fut mère de Joseph ; et sur* 
tout , par l'exemple de la mère de Samson. Ga- 
I>tiel ajoute à Joachim » qu'il ait ^ se souvenir 
<lc dédier à Dieu la fille qui lui naitra i et pour 
preuTe de la vérité de ce qu'il lui annonce » il lui 
<}it d'aller au Temple , ou il trouvera son épouse 
^laporte dorée. » 

« Gabriel va trouver Anne , à qui il dit les 
nêmes choses , en lui prescrivant les mêmes 
ordres. » 

tt Anne va \ la porte dotée , oïl elle trouve 
son mari , à qui elle dit : 

V Toachim , mon amy très-doulx , 
» Honneur vous fais et réverance. 

Joachim. 
y> Anne , ma raye , votre présence 
j? M« plaît trèi-fort } approçbw-vousij 
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ANNE. 

» H^las ! que j'ay eu de courroux 
9> £t de soucy pour votre absence 1 
>î Joachim , mon amy très-doulx , 
M Honneur vous fais et réverance. 

Joachim. 
îî Dieu a huy bi5songnd sur nous , 
w Et montré sa grand' prdfcrancc ; 
» Cueur saoul ne scet que le jun pense t 
)> Leurs souhaltz n'ont les hommes tous.» 

Anne. 
3> Joachim » mon amy très-doulx » 
»> Honneur vous fais et rdverance» 

Joachim. 
v> Anne , ma mye , votre présence 
3î Me plaît très-fort i approchez-vous. 



<c Ils s'embrassent , se rendent compte de la ! 
vision , et se retirent, n \ 

<c Hérode paroît, et demande \ ses Courtisans i 
de quelle façon il doit en u^er avec les Juifs. On 
lui conseille de changer la Loi , et d'uscx de 
rigueur. » 

« Jc4efi tiendray , comme en hostaige , 

» Su j etz captis , maugré leurs dents i ^ ^ij.y , 

35 Et, en dépit de leur visaige, 

» J'auray dessus culx avantaigc , 

V Quelques lieux qu'ils soient r^sidçm. 

•■ Ensuite 
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ce £nsuite les Bergers Achin et Melchy vien- 
nent s'entretenir sur la grossesse de leur Maî- 
tresse , et se réfouissent d'avance du plaisir que 
causera sa fécondités Les brebis , disent-ils » 
iront paître aux ineilteuis herbages. Ce n'est 
pas tout > a}ottte Melchy : 

a) Les Pastourelles chanteront. 

Achin. 
9> Pastoureaux guetteront celUades. 

MiELCIÎY. 

»>Les Nymphes les écouteront ^ 
» Et les Driades danceront , 
» Avec les gentes Oiéades. 

Achin. 
>î Pan viendra faire sts gambades ; 
w Revenant des Champs Élisées , 
» Orphéas fera ses sonnades : 
» Lors Mercure dira Ballades , 
» Et chansons bien autorisées. 

M ï L c H T. 

»> Bergères seront oppressées , 
)> Soudainement , sous^lcs pâtis. 

ce Anne paroit incommodée. Joachim ordonne 
9^ Utan , sa chambrière , d'en avoir soin. » 

La Chambribre. 
» Ke jfaites plus cy de demeure , 
» 9UM 9 sans plus vr^ t^uçAier , 
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»> Le meilleut est de vous coucher » 
» A boac estes de votre terme. 

Anne. 

» Coucher m*envoys , sans plus de terme » 
» Puisque vous me le conseillez. 

tt Anne se couche. Joachim , se$ deux oocles 
et son cousin » font des ?œux poux son heuieox 

accouchement. » 

ce On vient aveitlr Joachim que son épouse a 
snis au monde la plus belle fille qui ait jamais 
patu. Il va trouver Anne » et » comme ils se 
mettent an peu à causer , Utan , qui a peur que 
cela ne rompe la tête à sa Maîtresse , fait xetixci 
tout le monde , sans excepter le mari. » 

» Jouez de retraite , 
» Monsieur , s'il vos plah > car Madâtnci 
» D'elle-même est tendre femme ; 
» Et n'est poitit requis qu'on tempeste 
» A l'accouchée ainsi la teste , 
» Et n*a que faire de blazon. 

Jo A C MXK. 

« Utan , vous n'avez que raison p 
^) Sa santé voulez désirer , 
9) Saison est de me retirer ; 
«Mais,numye, entendez «.elle. 
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« Joacfaim se letiie , et Anae s'entretient » 
avec sa servante , des louanges de lapeûte Marie. 
Utan la Ini fait allaiter; ««suite Anne se le- 
couche. » 

ce Pub Tient le Grand-Ptètre Ruben , qui 
parle de la communautfé de jeunes filles que 
renferme le Temple , et dont il a la conduite. 
Dix de ces iennes filles paioisscnt , et deux louent 
le Seigneur. » 

« Joachim » ses deux oncles et son cousin re« 
paroîssent , avec Anne et sa fille , déjà âgée de 
trois ans. Il dit qu'il est tems d'aller la présenter 
au Temple , et Marie répond que c'est son plus 
grand plaisir. Alors ils prennent tous la résolu- 
tion d'aller à Jérusalem pour cela i mais Utan 
croit que Marie ne peut pas iaire ce chemin à 
pied , et elle lui propose de la porter, a» 

M A R X I. 

» Te suis forte 
w Asset. pour cheminer ung an ; 
» Mais que soye en Hlérusalero » 
3> Huoiblement me reposeray » 
» Le Saint Temple viùteray, 
» Si plaist i Dieu , tout à mon aise. 
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te Peu après qu*ik sont arrivés au bas des^înze 
degrés du Temple , ils demandent où elle est , 
et sont fore étonnés de voir qu'elle les a montés 
toute seule. C'est tout ce qu'à peine > dit Âbias, 
auroit pu faire un homme de vingt^quatie ans.» 

«i Après que chacun a fait son oblation > Joa- 
chim et sa femme présentent Marie , et se reti- 
rent , en priant Ruben d'en avoir grand solo > 
mais Dieu en charge particulièrement Gabriel.» 

« Marie s'occupe , dans le Temple , avec ses 
nouvelles compagnes ; mais elle les laisse aller 
dîner sans elle , et prenant les Prophéties 
d'Is;tïc , elle rencontre celle qui la regarde. Ga- 
briel lui apporte une viande céleste pour kourn- 
turc , et elle croît et vieillit , tout de suite , de 
dix ans j ou , plutôt , un nouveau personnage , 
plus grand , la représente âgée de treize ans. Le 
bruit de ses vertus pénétre jusqu'aux Enfers. Sa- 
than en fait un fidèle rapport à son Roi , qui loi 
demande s'il ne pourroit point la surprendre } H 
est impossible , dit Sathan. » 

» El est plus belle que Lucre«se, 
3> Plus que Sara ddvote et saige ; 
^> C'est une Xudic en couraige ^ 
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3> Une Hester en humilité , 

a? Et Râchel en honnesteté : 

» En langaige est aussi bénigne 

» Que la sibylle Tiburtine i 

33 Plus que Fallas de prudence « 

B> De Minerve a de l'éloquence > 

5ï C'est la nompareille qui soit -, 

y> Et suppose que Dieu pcnsoit 

a> Racheter tout Phunuin lignaige , 

3) Quant il la fist. 

Lvcif'er* 

)> Par ton tangaige » 
»I1 semble que tu aye çeur d'elle. 

« Malgtc tout ce que p«ut dire Sathan , Ln- 
cîfct ne pctd point courage , et ordonne à ses 
Démons de faire tout leur possible pour la 

tenter. » 

« Abias vient apprendre aux ondes de Joa- 
chim qu'il est mort. Comme il voit qu'ils veu- 
lent s'affliger , il a|oute : 

« Remède n'y a î il est mort : 

3) Vêla ) nous sommes tous mortel». 

Barbapanter. 
» On ne sauroit trouver en lieu , 
«Homme craignant, redoutant Dieu, 
39 Plus qu'il faisoit. 

Qiij 
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« Changeons de propos , dit Abias. 

n Qui me croira , on mariera 
» Anne derechef. 

«Vous avez laison » i^pondent les autres i il 

ne faut pas perdre de tetns. Tout de suite, 

voyant passer un de leurs parens , appelle Cléo- 

phas , ils lui proposent ce mariage. Cléopbasf 

consent, et ils l'emmènent avec eux chez 

Anne. » 

Anne. 

» Guidez- vous que j*aye le couraige 

y> D'être mariée ? ( leur dît-elle ) nenny non ; 

» Las ! javois ung mary si bon« 

» Si courtoys et si aimable , 

)> Prudent, vertueux, charitable! 

» Jamais tfiï n'en recouvreray ! 

tt Point tant de raisons, dit Barbapanter » 

» Cléophas est homme d'honneur : 
» Nous le cognoissons , entre nous i 
» Et pour ce délîberez-vous 
3>De le prendre par mariaige. 

Anne. 

» Nonobstant que je n*ay couraige 
» D'estre mariée , mes amys , 
» Faictes ainsy qu'il est permys 
» Selon la loy. 
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A BI AS. 

» Çà , CMophas , 
» Mon amy « entendez le cas. 

ClAo PH AS. 

>) Mes cousins et amys parfaicts , 
» Te n*7 contredis nullement. 

« Enfin , poux couper coiut , ils vont tetmmer 
le mariage. » 

ce Ensuite paroissent Achin et Melchy. Il 
semble , dit Farfaict , qu'ils ne viennent gueres 
sut le Théâtre que pour former des espèces d'in- 
termèdes. On ne sait pas trop ce qu'ils veulent 
dire , ni le sujet qui les amené. Ils s'entretien- 
nent ici des façons de faire des Bergers. » 

« Pendant ce tems là , Cléophas meurt aussi , 
aptes pourtant qu'Anne lui a donné une fille , 
qu'ils ont nommée Marie , comme celle de Joa- 
chim. Abias , toujours rapporteur de mauvaises 
nouvelles , vient apprendre encore celle-U aux 
deux oncles. Eh ! bien , il faut remarier promp- 
tement la veuve , dit Baibapanter. L'autre ré- 
pond : 

vi Sans un chief 
» Masculin en une maison , 
» Il n'y a ni rime , ni raison y 
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i> Qu'il soit ainsi , je vous le preuve : 
)> II y a mainte femme veufve 
y> Q}ii perd ses biens à la volée > 
s> Par faulte d'être mariée. 
» Une femme seule n*est rien. 

ce Ils consultent entt'eux quel est le maii 
qu'ils veulent donner à Anne en troisième noce, 
et ils s'arrêtent \ Salomé. Ensuite ils vont en 
faire la proposition i Anne. » 

Anns. 
s> Vous sçavez que je doy entendre 
37 A faire votre bon plaisir » 
» Pour ce , selon votre désir , 
» Soit fait. 

(c Barbapanter , qui paro?t par - tout on 
homme rude et brusque , rencontre Salomé et 
lui dit de quoi il s'agit. Celui-ci répond humble- 
ment , que comme il est persuadé qu'on ne veut 
que son avantage , il ne prétend pas y cootie- 
dire i et ils sortent tous pour conclure ce ma- 
riage. » 

«c Hérode fait poser un aigle d'or au haat do 
Temple , en signe de la domination Romaine , 
et les Juifs en murmurent ; mais ils attendcBt 
tout de la venue du Messie. » 
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« Ruben , selon Tusage , congédie du Temple 
les filles qui ont plus de tieize ans i mais Marie, 
qui en a déjà quatorze , le supplie de Vy laisser, 
parce qu'elle a voué sa virginité à Dieu. 
Le Grand - Prêtre ne sait comment se conduire 
dans une affaire aussi délicate et dont il n*a 
point encore vu d'exemple i ne voulant pas en- 
treprendre sur les règles prescrites , ni gênex la 
volonté de la fille , il va consulter les Juifs, s» 

« Zorobabel , Naasson et Manassés opinent à 
se mettre tous en prières , pour demander à 
Dieu qu'il veuille leur interpréter sa volonté. » 

« Gabriel vient ordonner à tous ceux de la 
race de David d'aller au Temple » avec chacun 
une verge à la main ; et il annonce que celui 
dont la verge fleurira , est destiné à devenir 
répoux et le gardien de Marie. » 

<c De tous ceux qui se présentent , le seul dé- 
signé c'est Joseph i mais, comme Marie, il a aussi 
fait voeu de garder sa virginité. Le GrandPrétie 
les unit , cependant , et on les laisse ensemble. » 
« Joseph , qui avoit senti de la répugnance à 
ce mariage , tant à cause de son vœu qu'à cause 
de son exuême pauvreté, dit \ Marie ; 
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» Suave et odorante rose , 

» Te sçay bien que je suis indice 

» D*épouser Vierge tant bénigne , 

y> Nonobstant que soye descendu 

3> De David > bien entendu , 

» Ma mye , je n'ay gueres de bieiu. 

Marie. I 

» Kous trouverons bien les moyens 
» De vivre i mais qu*y mettons peine : 
»•> En tixture de soye et laine 
» Me cognoys. 

Jo SB p H. 

«> C'est bien dit, mamye: 
%> Aussi , de ma charpenterie » 
3) Je gaignerai quelque chosette. 

ce Matle propose de se Kttrer chacun de son 
côté. Elle ignore le dessein de Joseph , est fort 
ëmue» et prie Dieu de l'assister. Joseph se 
trouve dans un pareil embarras. Enfin elle lui 
avoue sa résolution. Il est charmé qu'elle ait des 
sentimcns si conformes aux siens ; et ils s'en vont 
dans le ferme projet d'y persister toujours. » 

« Zacharie , touché des maux des Juifs , va 
nu Temple prier Dieu d'envoyer promptement 
son Christ pour les en délivrer. Il est écouté fa- 
vorablement. Gabriel vient lui annoncer qu'il 
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inia , de son épouse Elisabeth , un fils , ^ qui 
il doit donner le nom de Jean , et que cet en- 
But sera le précurseur du Christ. A l'aspect de 
l'Ange , Zacharie tombe de frayeur sous l'autel. 
Gabriel le rassure ; mais , comme il le trouve 
incrédule , il lui déclare qu'il restera muet jus- 
qu'à la naissance de Jean. » 

(c Le procès , demeuré pendant au Tribunal 
i£ Dieu , entre la Vérité et la Justice , la Misé- 
(icorde et la Paix , n'ayant pu être terminé , re- 
commence avec plus de chaleur que jamais. Ces 
quatre Vertus persistent toujours dans leurs sen- 
timens ; mais Dieu veut absolument sauver 
l'homme. Four accorder les choses, elles s'adres- 
sent à la Sapience. La Paix demande qu'il soit 
reçu \ pardon , après une pénitence proportion- 
née. Non , répond la Justice ^ cent milliers d'an- 
nées de pénitence ne me suffiroient pas : il faut 
sa mort éternelle. La Sapience paroît ébranlée.» 

» Justice a tris-bonne raison , ( dit-elle ) 

») S'elie se tient bien difficile. 

■»•> Regardez en cause civille , 

3> Si ung malfaictcur , pour son desroy » 

ïiSstsaîsy en prison «k Roy, 
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» Et tant l mal £ùre la mort , 

» Que sa cause est digne de mort. 

» La rcpentance rien n'y faict , 

v> Ne le Juge en rien ne regarde 

9» Que son payement il ne lui garde ^ 

» De la mon qu'il a descrrie. 

«c Par cet exemple , pris sur les Lolx humaloes, 
la Sapience de Dieu prétend excuser la rigucat 
de la Justice. Enfin , après bien des contesta- 
tiens y pour accouimodcr toutes les parties , Si- 
pience déclare qu'il faut que ce soit un Dieu fait 
homme qui fasse cette réparation. Laquelle des 
troiâ Personnes doit la faire , lui demande la 
Miséricorde ? Le fils , répond-elle. Et pourquoi 
lui , plutôt qu*un autre > réplique la Paix S Pu 
quatre choses , dit Sapience. » 

u Et premier je puis estimer 
» Selon que felz se faict nomer ; 
» La seconde est qu'il est ymaige 
y> De Dieu le père , noble et saige : 
3>Tiercement est parole et verbe 
M De Dieu qui est noble proverbe; 
» ▲ la quarte ,qui bien en sonne » 
» Il esc la moyenne personne. 

« Les quatiç Yeitus se xcadent , enfin , et 

Dictt 
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IDleu conclut au Mystcie de rincarnation. Ce- 
pendant 9 il propose cncoie à la Justice depzendie 
use autre victimç , à la place de son fils ; mais 
comme elle demeure inflexible , ajtiès l'arrêt que 
la Sapience vient de rendre en sa faveur , Dieu 
dépêche Gabriel vers la Vierge Marie. » 

« Chérubin , Séraphin , Michel , Raphaël et 
Uriel fe réjouissent du bonheur dont les hommes 
vont jouir. 5> 

ce Gabriel ayant trouvé Marie , lui dit : 

vy Ave pour salutation ; 

yt Je te salue d'affection , 

aï Maria , Vierge très-bénigne : 

» Gratia par infu&ion 

M De grâce acceptable et condignc : 

30 PUna , par la vertu divine , 

« Pleine quant dfevers toy reclinc , 

•it Dominus par dilection. 

» Notte-Seigneur fait un grand signe , 

» Tecum d'amour , quant il assigne 

50 Avec toi sa pcrmancion. 

ce Marie est fort surprise à ce discours ; mai^ 
Gabriel lui déclare que Dieu Ta élue pour porter 
le Messie dans son sein. Conunc elle fait dif- 
ficulté de croire cela , attendu qu'cUe veut toi^r 

R 
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jours garder sa virginité , l'Ange la lassore, 
en ajoutant que cela se fera par l'opération da 
Saint'Ësprlt. £lle veut bien y consentit à cette 
condition » et elle répond : 

3) Ecce aiuilla dominif 
v> UAncelle Dieu sais , en efiTects 
3> J'ai parfaicte ctédence en lui , 
9> Et I selon ton dict me soit fâict. 

ft L'Ange s'en va , et Joseph vient tcttouTcr 
Marie. Ils se réitèrent encore leur vœu de chas- 
teté. )» 

tt La scène passe chez Elisabeth. Elle s'entre- 
tient de sa grossesse , avec Utan ,' sa chambrière, 
que l'on a vueTêtrc d'abord d'Anne. Elisabeth a 
honte de se trouver enceinte à son âge : elle 
craint que sa vertu ne soit soupçonnée. Utaa 
s'efforce à la rassurer et à détruire ce scrupule. » 

(c Marie vient voir Elisabeth , qui , aux mou- 
vemens de l'enfant qu'elle porte , s'apperçoit 
bien qu'elle parle à la Mère de son Sauveur. » 

« Tous ces préparatifs d'une Rédemption 
prochaine alarment les Enfers. Lucifer en con- 
voque les esprits pour prendre Icius avis. Elisar 
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bcth prétend qu*il n'y a rien à craindre j mais 
Sathan , plus expérimenté , ne s'y fie pas. Lu- 
cifer a ouï dire que les Patriarches , qui sont 
retenus aux Limbes , s'attendent à une déli- 
vrance. » 

« Approclie ton propos , (dit-il) Sathan > 
« Car je me tiens assez, des tiens i 
w Veu et escoute tes moyens : 
aî Grant suspeson en môy je fonde. 
51 Quant tu cours et vas pat le monde , 
5> Ne lis-tu point aux escriptures , 
55 Pour voir se de nos advcnturcs 
» Ils font aucune mencion ? 

« Oui , répond Sathan , i'en ai lu quelque 
chose , et elles parlent d'un Messie à naître 
qui doit délivrer les âmes des justes détenues aux 
Limbes , et obtenir miséricorde pour les pé- 
cheurs. Lucifer , qui voir que l'affaire devient 
sérieuse , prend le parti de faire tenter le Messie, 
lorsqu'il paroîtra , et charge Sathan de cette 
commission. » 

« Elisabeth , qui est accouchée derrière la 
scène , paroît avec Marie , Utan , Barbapantcr , 
Axbapantcr et Abias , qui viennent pour loi 

Rij 
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rendre visite » ainsi qu'à Zacfaarie > et circoff- 
cire Tenfant. On ne sait quel nom lui donner; 
mais Zacharie, recouvrant Tusage de sa langue, 
dit que l'Ange hù a enjoint de le nommer Jean, 
et qu'il faut obéir. » 

« Chacun de retour chez soi , Joseph s*apper- 
çoit que Marie est grosse : elle lui proteste 
qu'elle a toujours gardé sa virginité i mais il i 
bien de la peine à la croire , et il projette de s'en 
séparer. Dieu lui fait apparoître Gabriel, en 
songe » pour lui défendre d'avoir de mauvaises 
pensées contre la pudicité de Marie , et lui dé- 
clarer que sa grossesse est l'oeuvre du Saint-Es- 
prit. Joseph , à son réveil , honteux de ses soup- 
çons , court en demander pardon à son épouse. » 

« Cependant, Cirinus envoie Rapportc-Nou- 
velle publier l'ordre de l'Empereur des Romains, 
qui , pour savoir le nombre de ses sujets , veut 
que chacun d'eux se retire au lieu de sa nais- 
sance , et s'y fasse enregistrer, » 

ce Quoique cet ordre vienne fort mal à-propos 
pour Joseph et Marie , qui n'ont point d'argent , 
ils sont , pourtant , obligés de s'y confb> 
mer. w 
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y-i Et bien , Marie « puisqu*ainsi est ,( dit Joseph) 
» Mener notie asne conviendra , 
s> Pour nous porter quant aviendra 
31 Que nous nous trouverons fort las ; 
» Aussi , pour ce que nous n*avons pas 
» Tant d'argent que pourrions despendre , 
M Nous marrons ce beuf-ci pour vendre , 
» Si nous survient aucune afiEûre. 

ce En s'en allant , ils rencontrent Abias , qui 
s*o£Fre à les accompagner. » 

« Arrivés à Bethléem , Abias leur cherche un 
logement. Il s'adresse au Maître d'une Hôtel- 
lerie , et lui demande une chambre , si petite 
qu'il voudra. Joas , l'Hôtellier , qui n'est pas le 
même que le Joas , descendant de David , et 
secouru par Joachim > répond aux pauvres voya- 
geurs : 

33 Vous n*y povez ; croyez-vous pas ? 

33 Et quant place pour vous auroye » 

33 la ne vous y logeroye : 

33 Ce n*est pas icy Tospital ; 

33 C'est logis pour gens de cheval « 

33 Et non pas pour gens si méchans. 

33 Allez loger emmy les champs , 

33 Et vuidez hors dt ma maison. 

« Après bien des supplications , Joas , par 

Riij 
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importunité , leur permet de se loger dsns im 
vieux appentis \ moitié découvert , et qai 
ne ferme point. Ils s'y arrangent le mieux 
qu'ils peuvent ; et Marie dit à Joseph d'avoir 
soin des animaux. Joseph répond : 

» Ils sont très-bren fa>gex tous deux ; 

y> Mais icy » endroit cette bresche > 

3) Leur feray une belle cresehe , 

» Avant que |e fasse départ , 

» Pouc mettre leur mangeaiUe à part t 

33 Ils seront très-bien ordonnez. 

» Or , vous , tournez , bauldet , tournez 

3) Le nfmseau devers la mangeoire » 

»Vous avez bien gaigné à boire» • 

» Car peine avez eue à foison. 

.» Aloris, Pélyon, Ysarabartet Rifflart, Ber- 
gers des environs de Bethléem , se rassemblent 
pour la veillée , et s'entretiennent de l'Eiit 
d'Auguste. 

">■> Mais , à quel propos ? 
w Essb pour £ûre une bataille ? ( demande Aloris) 

XiFf LART. 

» Voire pour payer une tatUe ,- 
33 Peut-être » que nous sera dure. 

'Cela est horrible, disent«ils tous , et, depuis 
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le règne de David » on n'a jamais rien vii de 
semblable l Mais qu'y faire I Tâchons seule- 
ment à nous bien défendre des loups. » 

« Siméon , accablé d'ans , demande à Dieu 
la grâce de voir son Christ , avant de mourir. 
L'Ange Raphaël vient lui dire que sa prière est 
exaucée. » 

« Dieu , qui a prévu le moment de la nais- 
sance de son fils , envoie les Anges Michel , Ra- 
phaël, Gabriel , Uriel , Séraphin et Chérubin , 
pour le servir. Marie le leur montre , et ils chan- 
tent ses louanges. Joseph , sorti pour aller cher- 
cher quelques provisions , à son retour , apper- 
çoit rcnfant et Marie à genoux : il s'y jette 
aussi , et ils louent ensemble cet enfant. » 

« Les Anges , répandant une grande lumière , 
vont apprendre cette naissance aux Bergers. » 

« Le Roi Mage , Jaspar , appcrçoit une étoile 
extraordinaire , et s'écrie : 

» Elle est ytaye étoile par£ùte , 
» Clerc comme seroit Vénus. 

« Oui , ajoute-t-il , je ne me trompe point j c'est 
rétoilc dont le Prophète Bâlaim a parié , et qui 
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doit piésagei renfantement d'une Vieige et h 
naissance du Roi des Juifs. Vous avez raison , 
lui disent Antiochus et Celsandec , deux Che- 
valiers de sa suite. Allons, continue-t-il , je veni 
le trouver , en suivant cette étoile s suivez-moi.» 

ce Un second Roi Mage , nommé Melcyor » 
et un troisième , nommé Balthazar , voient aussi 
la même étoile , et veulent la suivre dans le 
même dessein ; mais Cadoras et Polidoros, 
Chevaliers de Melcyor , etLupanus et Pitrodès, 
Chevaliers de Balthazar , cherchent à les détoni- 
ner de ce voyage. Cependant les trois Rois par- 
tcnt t àt leurs différentes Cours , avec leurs 
Chevaliers. » 

a Les Bergers , Aloris , RifHart , Ysambaitet 
Pélyon , se demandent , mutuellement , qaels 
présens ils vont ofixir à l'enfant. Sera-ce ta hou- 
lette ou ton chapelet ? demande Rifi9art à Pélyon. 
— Non ; i*en ai trop besoin. Tu lui donne- 
ras , apparemment , ton chien i -^ Encore 
moins : qui garderoit mes brebis ? Mais je lui 
ferai un joli présent ; c'est mon flageolet qui m'a 
coûté dernièrement deux deniers à la foire de 
Bethléem , et qui en vaut bien quatre. » 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. lof 

v> m âdvisé un autre don 

9> Qui est gorfias et doulcet. ( dit Ysambart ) 

R j r F L A R T. 

a Quesse ? 

TSAMBART. 

31 Mon hochet > 
>? Si très-bien faict que c*est merveilles, 
»7Qui dira cHc , clic aux oreilles: 
» Au moins , quant ren£;int plorera » 
9) Ce hochet le rapaisera ; 
» Et se taîffl , sans faire pose,' 

A L OR I s. 
9'>Je luy donray bien aultre chose. 
»> Tay ung beau kalendrier de boys , 
» Pour savoir les jours et les moys 
» Et cognoître le nouveau temps : 
>ï ÏI n'y en a , comme j'entens , 
))Sî juste au monde qu*it est. 
» Chaque Saint a son marmouset, 
» Escript de iestre. 

" Cela lui servira quand il sera grand , ajoute- 

t-il , et lorsqu'il aura appris à lire. Voici , dit 

Rifflart , ce que je lui donnerai : 

n Une sonnette 
3> Qui est pendue à ma cornette 
» Depuis le tems Robin fouette i 
a Puis une belle pirouette 
M Qui est dedans ma gibecière. 
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ce Après avoir été adorer Tenfant et lui faire 
leurs présens , ils s'en retournent » et rencon- 
trent Garnier et Gombanlt , çieuz autres Ber- 
gers, à qui ils racontent leur aventure. » 

» si en ma loge le tenoye , ( s*écrie Gombault ) 
y> Dieu sçait que je lui donneroye, 
» Ung morceau de rôti tout chault» 
» De bon cueur ! 

« Ah ! si l'e a'étois pas si gtos et si pesant, 

•joute-t-il, que j'y seiois bientôt arrivé l Je te 

donnerai le bras , dit Garniér ; mais ta n'en peux 

déjà plus. « 

Gombault. 

a Tay toy , tay toy : 
ai> Quant je voy , dessous l'arglantier, 
»9 La Bergiere. . . . 

GAR>f lEK. 

» Kc te vante point. 

Gombault. 

Et pourquoy? 

G AR NI t R. 

» On te cognoist bien. Dieu mercy. 

<c Gombault lui répond qu'il a iàit bien parler 
de lui dans le village. Il est vrai , réplique Gar- 
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tiler 5 mais c'étoit au tems passé , et ce tems 
n'est plus. Ils se réticent , sans qu'on sache si 
CCS deux deiniets Bergers vont à Bethléem ott 
non. » 

ce Joseph voyant le huitième foui de la nais^ 
sance de l'enfant , veut le circoncire. Il invite 
JBatbapanter » Axbapantei et Abias à cette céré- 
monie ; et , sur ce qu'il adresse la parole à l'en- 
fant , pour s'excHscr d'être indigne de faire une 
telle opération , Baibapantcr , qui s'ennuie , lui 
dit de terminer piomptement. i> 

3) Nos prépiratifz sont tous fais , 
S) Joseph } père très-vénérable i 
3? Faites conclusion fînable, 
)> £t 'abrégez , car il est tart. 

I o s E P H. 
» Or, le tournez ungpeu à part» 
Si £t je Texpédiray , grant erre. 

<c L^opération se fait. Quel nom lui faut*il 
donner l demande Aibapanter. Celui de Jésus , 
lépond Marie. Soit , disent-ils tous , et que Dieu 
veuille qu'il devienne notre Sauveur , comme ce 
nom le porte. » 

« Pendant ce tcm$-là , arrivent les trois Rois; 
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qui se sont rencontiés en chemin i mais l'étoile 
a disparu , et ils se savent plus où aller. Ils s'a- 
dressent à Zoiobabel , Naasson et Kanasscs , 
qui les conduisent à Héiode. Ils lui deman- 
dent oh est le nouveau Roi dç$ Juifs. Hécode , 
fuxpiis , ne sait à quoi tend ce discouis. •• 

3> Comtes » Chevaliers , Seigneurs , ( <tit-U k ses 

Couftisans ) 
. »Ecoutc%-cy : quel dyablcrie.? 

a Quoi dôrtc! n'est-ce pas moi qui sub le 
Roi des Juifs , sous la ptotection du puissant 
Empereur de Rome ? 

Tas PAR. 

» Nous ne voulons pas aller contres 
a> Mais du fait tant cuider savons 
n Que celuy Roy que nous quérons 
» Est plus grant que vous «t plus fixt. 

•I Hcrodc ne peut contenir sa colère. Zoro- 
babel lui dit : 

)) Il ne fault pas tel deuil mener ; 

a Qui trop de courroux en soy prçnt t 

» Nature et raison Tcn reprcnt i 
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)> Et ) comme Catbon nous afferme » 
»> Yre y qui excdde hors tenne , 
)iJEmpêche fort l'entendement. 

« Ensuite , il explique comme tout se peut 
conciliei» et que ce Roi est apparemment le 
Christus , qui , selon le Prophète Michéas , doit 
naître à Bethléem. Hérode se rend à ces rai- 
sons , et prie les Ko'is Mages de lui appicndre 
ce qu'ils auront vu. » 

ce L'étoile leur appatoît de nouveau » et s^ar* 
me sur le logis oh est Jésus. Ils y entrent » 
et lui offrent leurs dons « en lui disant chacun 
à leur tour : 

» Présent te fais d*or , mirre et d*cnsens , 

» Toy démonstrant Dieu , Roi et mortel homme. 

« La Vierge lent fait des excuses de ne pas les 
recevoir selon leur dignité : 

» Vous voyez le lieu malhonneste» 
39 Qui ne duyt pas à faire feste , 

leur dit' elle > mais ils se retirent fort contens > et 
ptennent un logeiaentebez Joas. » 
m Pcndjuit la nuit , Raphaël vient leur dé- 

S 
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fendre {le revoit Héiodc , et kuc dire de s'ea 
retourner par mer i ce qu'ils se manquent pu 
d'exécuter. » 

<c Joseph dit qu'A est tems de présenter Jésns 
«u Temple. Marie répond que cela est juste ; 
jmais qu'il faut une offrande de deux pigeons , 
ou deux tourterelles , pour racheter les ptcmien 
nés , que l'usage consacre à Dieu. Les ondes se 
chargent de procurer l'offrande». et .l'on va au 
Temple , où le Prêtre Jéchonias la reçoit. » 
. . Symcon prend Jésus dans ses l^ras » en s'c- 
Aiiant : 

» Nuac dimitiis servum tuum / 
» O Sire 1 laisse désormais 
» Ton servant demeurer en paix , 
» Car mes yeux ont vu ton salut, 

■« Ensuite , la Prophétesse Anne «t lui , annoB- 
cent ce que doit souffrir cet. enfant » et les nef 
veilles qu'il doit opérer , puisqu'il est le Messie 
tant attendu. » 

« Zorobabel , Naasson et Manassés , qû 
«voient paru contraires aux violences d'Héro4e» 
se dévouent à ses intérêts , et vont lui appreodie 
cette nouvelle. U cnuc en fuieur , et vomît mille i 
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injures contre les Rois Mages qui ne sont pas 
revenus l'en instruire. >» 

«Gabriel vient dire à Joseph de passer en 
Egypte , avec Marie et J^sus , et d'y rester jus- 
qu'à nouvel ordre« La Vierge monte sur l'âne 
avec Jésus ^ Joseph les accompagne , et ils par- 
tent. » 

«( Sathan , qui a totit vu , va tout ap- 
prendre à Lucifer. Il entre dans une colère ef- 
froyable , et en fkit tomber une partie sur le 
messager qui lui apporte une nouvelle si con^ 
traire à ses intérêts. Sathan est livré aux démons 
Astaroth , Bérith , Belzébuth et Cerbérus , qui 
le tourmentent h lui faire demander quartier. » 

<c Lucifer s'informe si Hérodc est instruit de 
tout cela. » 

» Oui , Monseigneur ; 
y> Mais il est devers l'Empereur , 

«répond Sathan. J'ai commencé à le tenter. 
— Eh bien ! va doiic achever ton ouvrage : con- 
seille-lu[ de massacrer les innocens. — Non. 
Je ne me charge point de cette commission : 
qu'Astaioth la prenne. » 

Sij 
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L V C I V E &. 

» Tu yras ; ne caquettes plut : 
» Tu te abuses de rebeller. 

te — — Ordonnez à Bérith de m*y accompagner. 
— J*y consens. I!s partent.» 
• « Pendant ce tems-là , Jésus , Marie et Joseph 
arrivent en Egypte. Ils vont loger près d'an 
Temple on il y a plusieurs idoles , qui tom- 
bent à leur vue. Théodas , Prêtre de ce Temple, 
et Torquatus , autre payen , viennent pour oSùt 
des sacrifices à leurs Dieux , et sont fort sniprii 
de les trouvez renversés. )> 

Théodas. 

»> Taj bien regardé sus et jus s 

»> Mats je n'ay y mage trouvé 

» Qui ne gisse sur le pavé : 

» Te ne sçay qui ainsy les met. 

v> Voycy le grant Dieu Mahomet ( six slccl» i 

avant qu'il naquît. } 
»> Qui a la tête dcspecéc ; I 

» Voycy Vénus toute cassée i 
•> Voycy ApoUo et Tupin. 

TORQUATVS. 

an Voycy Saturne et Adoyn , 
a» Pana , Cioto et Lacb^si»* 
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3> Démof orgon > avec Ysis » 
33 Mis par terre , avec Ycarus. 

T H Éo D A s. 
» Voycy Flora et Zéphyrus , 
» Juno , Célion et Minerve , 
33 Et , brefVement , toute la catherve 
V siDes Dieux qui sont tous ruez, bas. 

« Ils ne savent à quoi attribuer cette merveille ,. 
et se retirent tout confus. y> 

(( Hérode » qui , depuis un instant , est allé à 
Rome , et qui en est revenu , excite par Sathan 
et Bérith , ordonne à ses bourreaux de tuer 
tous les enfans mâles qu'ils rencontreront au- 
dessous de deux ans , sans épargner qui que ce 
soit , sous peine d'être pendus. » 

« Arfrappart , Agrippart , Narinart, Hcrmo- 

gencs et Réghine , courent exécuter cet ordre 

barbare. Ils voient une femme appcllce Raab , 

qui porte un enfant. Réchine le lui demande. 

• — Qu'en voulez-vous faire ? » 

Agrippart. 

53 Ne vous chaiU » vous le vcrrex : 
33 II ne le fait que pour esbattre. 

Raab. 
53 A ce ne vcuil point débattre î 
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M Tenez le voyia bel et tendre : 

» Veuillez le tant doulcemetit prendre » 

» Tost luy feriez le cueur faillir. 

« Il le tue f le lend à la meie , et Naiiaatt loi 
dit: 

» Or , tenez > portez-le bouillir , 
s> Rostir oQ faire de pastez. 

« Raab les accable d'injures ; mais cela oc les 
empêche pas d'ezert:ei la même cruauté envers 
Kâchel, Adormata et Herbeline , trois autres 
femmes qu'ils rencontrent a?ec leurs enfans. » 

« La nourrice Médusa , et Sabine , sa cham- 
brière , promènent le jeune fils d'Hérode dans 
un petit chariot , n'imaginant pas qu'il dut être 
compté parmi les innocens proscrits. » 

•I Cependant , les bourreaux » récapitulant le 
nombre de leurs victimes, porté déjà à plus 
de cinq mille , apperçoîvent encore le petit 
Prince, et se hâtent de l'ajouter à cette déplo- 
rable liste. Médusa court en instruire Hérode , 
qui paroît un peu fîché y maïs qui se console de 
ce malheur , et le pardonne à ses satellites , 
pourvu qu'ils n'ayent point laissé échappée ChrU^ 
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tus. Cela n'est pas possible, dit Adiascus > puis- 
qu'ils ont tué tous les mâles. » 

« Hérode se plaint de sentir des douîeurs in- 
supportables , qu^l dit avoir commencé dès le 
ma^acre du premier enfant , et êtie augmentées 
jusqu'à ceïut du dernier. Ceux qui Rapprochent 
prétendent qu'il exhale une odeur horrible , et 
que les vers le rongent tout vif. Il demande à 
sa sœur ^alomée , une pomme et un couteau 
pour la peter. Après qu'elle les' lui a donnés , 
ses tourmens redoublent , et il pousse des cris 
épouvantables. Sathan et Astaroth se mettent 
aux aguets , de peur qu'il ne leur échappe. » 

y> Mcschant homme, fiers en ton ventre, 
' » Le couteau, sans tant endurer. ( lui dit Sathan) 

HÉRODE. 

» Dyables, |e ne puis plus durer: 
30 II fault qu'à vous tous obéisse. 
30 Ha mort ! haste-toy , faulce lisse ! 
» Veez-la , fait pour toy advancer. 
3> De cueur, de corps et de penser» 
». A tous les Dyablcs me co;pamaûdx. 

«Il se tue. 

Sathan. 

» Sus , troussons nous deux saquemem 

* » Ce faulx murdrier désespéré* 
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ASTAROTH. 

» Son logis est jà tout prépara : 
» Portons-le en Enfer droicte voye. 

ce Ils portent Tarae d'Héiode à LHcifei , qd 
oidonne qu'on la jette dans du plomb fonda , 
pour récompense de ses belles actions. Les 
Diables s'en emparent i pendant que Salomée ce 
les domestiques d'Héiode loi font de magnifi- 
ques funérailles. » 

« Le Poëte passe , ensuite , à la dispute des 
Docteurs Zotobabel , Manassés > ( autres que 
les Juifs précédens) Gamaliel , Roboam, Na- 
than et Nathor * sur la naissance du Messie. Zo- 
xobabel le prétend né ; Gamaliel le nie » et cha- 
cun larde son discours de passages latins s ^*^^ 
pour s'autoriser par des exemples de robscorité 
de la naissance de quelques grands personnages , 
tels que Rémus et Romulus , et l'autre pour le 
combattre. » 

ce Pendant ce tems-U , la Vierge , de retoor 

d'Egypte; Marie Salomé , Marie Jacobi et 

Aqueline } Joseph , Eliachin » Esdras et Zihi' 

déus mènent Jésus au Temple de Jérusalem. Ils 

font leurs offrandes , et Jésus les quitte pour allé 
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Icouter les Docteurs. Il se mêle à leui dispute , 
les force à Tadmirer, et à convenir , avec lui » 
que le Messie est sur U tene. » 

« Les parens de Jésus , ne le voyant plus parmi 
eux , le cherchent de tous côtés. Us le deman- 
dent à leur voisin Priséus, à sa femme Ra- 
phaël , et à leurs voisines Adormata et Herbe- 
iîne ; et , pour qu'ils puissent se le xappeller » 
Joseph leur en fait ainsi le portrait. » 

n II a douze ans > ou environ , 

» Nonobstant qu'il est grandellet» 

y> Ung beau filz > assez verroeillet , 

» Les yeulx vers j chair blanche et tendre » 

9> Les cheveux blonds , à tout comprendre:: 

» Il a la bouche bien vermeille , 

»> U est bel enfant i merveille : 

a> BrefVcment le fault ainsy dire» 

«Enfin , on retourne au Temple , pour l'y cher- 
cher : on le trouve parmi les Docteurs , qui en 
font de grands éloges , et qui le rendent aux 
parens. » 

C'est-là où finit le Mystère de la Concep- 
tion. L'Auteur l'a fait suivre d'un Prologue fina* 
^* I qu'il auioit du intituler ZpUogut, « Mais , 
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dans ce tems, on n'y prenoit pas garde des! 
près 9 dit Pat£iict. » 

Cet Epilogue lésume tous les cvénemens I^ 
présentés dans ce Mystère , et invite les Specta- 
teurs pour le lendemain. En voici les demios 
Yers , qui expliquent le mot journée , désignant 
les différentes divisions de cette sorte de Pièces» 
trop longues pour être jouées en entier , dans na 
seul jour. 

» Et à tant , fin du premier jour. 

» Demain, retournez , s*il vous plaist : 

3) Ne. saurez estre sitost prest 

» Que nous ne viengnons acourant » 

» Pour poursuîr au demourant. 

ce Le Mystère de la Passion est divisé en qitatie 
Journées , et précédé d'un Prologue capital , dans 
lequel l'Auteur fait un sermon , sur ce texte , 
verbum carofactum est. Chacun de ces mots loi 
sert à établir un point , après TExorde , l'inTO- 
cation au Saint-Esprit et à la Vierge. VerhuM , 
traite de la génération éternelle du FilsdeDieoi 
caro , de son incarnation , au sein de la Vierge 
Marie j factum , de *«$ faits , sur lesquels TAb- 
tcur dit qu'il ne s'étendra pas , dans ce Prolo^ 
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(ue, puisqu'ils vont être expliqués , tout au 
long , dans le Mystère i et es$ , traite de VeS' 
stnce ■div'mc de Jésus. » 

« Le Poëte termine son sermon par l'apologie 
de ce genre d'ouvrage , qui a été composé pour 
inspires de la dévotion au peuple. » 

3? Ce n'est seulement ( dit-il ) qu'un motif 

» Kon répunant à vérité , 

»Qui sera escript et ditté 

3) Pour esmouvoir les simples gens » 

» Les ignorans et négligens , 

55 Ressentir de notre Seigneur , 

» Ce dont on peult estre meilleur. 

»Par exottacion vulgaire. 

» Et tn parlant de la gloire des Bienheureux , 

« A laquelle vous doint venir , 

a» ajoute-t-il aux Spectateurs , 

3> Aprex qu'auront tout faict et dict , 
3î Le Père , le ïi^z et le Sainct-Esprict. 

Amen, 

• La première Journée du Mystère contient 
trente- deux actes , et occupe quatre-vingt-sept 
Acteurs, m 

9 La scène est d'abord dsuis le désert , oi^ Jean 
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prêche sut ces paroles d'Isaye : Prépare^ la wft 
du Seigneur , &c. » 

ce Cette prédication inquiète les principaux 
Juifs > qui s'assemblent pour interpréter les Pro- 
phéties. » 

« Cayphe , Anne , les Pharisiens , Jéroboam ; 
Mardochée , Naason , Joathan » Eliachin et Ba- 
nanias j les Scribes , Jacob , Isachar , Nathan 
et NachoT y disputent sur Tavénemcnt actuel ou 
futur du Messie. Ils envoyent Eliachin et Bana- 
nias , Nachoret Nathan » s'informer à Jean s*il 
n'est pas lui-même le Christ^ 11 répond que 
non , qu'il est bien moins ; qu'il n'est que U 
voix yui crû au désett. C'est tout ce qu'ils en ap* 
prennent. » 

ce La prédication n'est pourtant pas tout-à-fàit 
infructueuse ; car trois Juif^ , Sophonias, Ma« 
nasses et Abias , demandent le baptême , que 
Jean leur accorde. » «^ 

ce Jésus , qu'accompagne Marie > vient le lu 
demander aussi. Jean répond. » 

«Pas requérir ne me devez; 

» Car , mon chicr Seigneur , vous Sivct 

» Qu'a n'afÈcrt pas à ma nature : 
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M Je suis créature 
» Et povre facture • 
3) De simple stature , 
)) Humble viateur s 
» ce serôit laydure 
)» Et chose trop dure t 
» Laver en eau pure 
» Mon hault Crdateur. 
» Tu es précepteur » 
» Te suis serviteur : 
» Tu es le Pasteur s 
» Ton ouaille suis : 
a) Tu es le Docteurs 
» Je suis l'Auditeur t 
» Tu es le Ducteur s 
» Moy consécuteur , 
3) Sans qui rien ne puii^ 

«Mais il obéit , et baptise , dans le Jouidain » 
Jésus , qui est servi pax Gabriel. » 

a Le Saint-Esprit patoit , en forme de co- 
lombe i et Dieu le peie chante ces paroles , en 
trio, à aois voix différentes , en latin et en 
françois. » 

» Cestuy-cy , c'est mon filt amé , Jésus , 
M Qui bien me plaist s ma plaisance est en luy. 

m Puis s'eaucticiincnt swc l'utilité du bap« 

T 
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t&mc , Raphaël , Ujticl , Chérubin et Séraphin , 
dans le Paradis , où s'exécute ensuite un con- 
cert d'instrumens. » 

«c Sathan et Bérith^ qui ont essayé vainement 
de tenter Jésus., vont aux Enfers apprendrclcor 
mauvais succès. » 

» Je l'ay , de long<tems , butiné } ( dit Sathan ) 
» Il esc si ddvot en prière , 
» Que ung jour t je ne doubte qu'il soit Ange. 
3> Il semble , à son parler , Prophète , 
'» En son contempler Séraphin > 
»£t en charité Chérubin. 

« Lucifer entre en fureur à ce récit ; et, pou 
les en récompenser , il les fait tourmenter hoc- 
xiblement , par Astaroth , fieizébuth et Ccibé- 
zus. Après cela , il demande à Sathan : 

3) oh tient ce Té^us son ménaige i 
Sathan. 

>i Lucifer, hé quel dyablesçay-jt! 
3) Il est en un désert logé , 
n OÙ il n'a ne beu , ne mangé , 
a> Depuis l'eure qu'il y entra. 

Lucifer. 
» Il faut le tempter , qui pourra « 
»Par troys.ou quatre façons s 
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5î Affin , au moins que nous saichons 
3) S'il est Dieu , homme ou autre chose. \ 

« et il renvoie ce Démon lecommencer les tenta-^ 
tions. » 

« Pilatc , que l'Empereur vient de nommer 
Prévôt de Judcc , y arrive , avec son confident 
Barraquin et ses quatre gardes , Brayart , Dril- 
lart , Griffon et Claqucdcnt. Il annonce qu'il 
va tenir le peuple sous la verge ferrée ; ne voulant 
pas, dit il, imiter la molcssc & l'avarice sor- 
dide de son prédécesseur Valerc , qui 

» tit l'Eveschd de Judée mettre à prix , 
3î Au plus offrant dernier enchérisseur. 

(( Puis il fait publier deux Ordonnances. La 
première -pour 

« Qu'on apporte de l'argent ; car 
3) Gtans tributz sont deubz à César. 

• La seconde , pour que chacun soit forcé de 
venir saluer l'image de l'Empereur. » 

« Les Juifs tiennent un Conseil , préside par 
Jayrus, Chef de la Synagogue , ctNicodcsme, 
Docteur de la Loi , relativement à cette dernière 

Tij 
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Ordonnance , qu'ils se résolvent à éluder de tout 
leur pouvoir, n 

ce Judas paroit , avec le fils du Roi de Scarioth. 
Comme ce Prince ne sait que faire * Judas loi 
propose une partie d'échecs. Ils prennent que- 
lelle , sur un coup. Judas le tue > et se sauve 
tout effrayé , tenant son glaive nu et sanglant à 
la main. » 

ce Deux Bourgeois de Scarioth passent , pai 
hasard , voyent le corps du jeune Prince» et té- 
moignent de grands jegrets de sa mon. » 

« On voit ensuite Pilate qui s'entretient , arec 
ses satellites, sur les nouvelles Ordonnances. 
Les Juifs sont-ils rebelles ? demande-t-il. Ah î 
Seigneur , ils sont trop sages , lui répond Grif- 
fon i il n'y a rien à gagner pour nous. » 

B R. A Y A R T. 

« Le plus habille 
» D'entre nous n'en a pas pendu 
»î Troys pour ung jour. 

ce Cela est très-fâcheux , comme vous voyez , 
. dit Claquedent j et si vous n'avez la bonté d*y 
icmédier, notre métier va devenir à rien. «• 
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a Pilate apperçoit Judas, qui vient se réfugier 
vers lui : il se le fait amener , et lui demande son 
nom. Judas , après l'avoir dit , ajoute qu'il est 
de l'isle <fc Scarioth , et qu'il a été employé 
au service du Roi. Pilate l'invite à entrer au 
sien , et le fait Intendant de sa maison.» 

« Sathan , vêtu en Hermite » recommence ses 

tentations auprès de Jésus , qu'il trouve dans le 

désert , éprouvant la faim , après avoir jeûné 

quarante jours. » 

3) Tu ne es ne larron, ne murtrîer , (lui dit-il) 
»> Par quoy jà ne te fust besoing 
» D'avoir tel jeune commence. 

« N'y a-t-il pas ici de quoi prendre viande cor- 
poielle i Au reste, s'il est vrai que tu sois le fils 
de Dieu , prends des pierres et les change en 
pain. » 

ce Ne réussissant pas ainsi , il se retire potu 
changer d'habit , et s'écrie : 

57 Haut Lucifer î que doy-je faire ? 
i> Le grant Dyable y puisse avoir part , 
v> £t à Jésus , et à son art , 
» Tant il scet d'hébrieu et latin. 

«U leyient > seus un habit de Docteur , dire i 

T»»» > 
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Jésus qu'il faut qu'un Savant comme lui hat 
usagé de ses talens, et qu'il devtoit prêcher. 
Pour lui donner une place commode à être en- 
tendu du plus grand nombre , il liiit>fiire de le 
porter sut le sommet du Temple. Jésus monte 
sut les épaules de Sathan , et uii contxepoids les 
^leve au haut du pinacle. Là, le tentateur loi pro- 
pose de se jetter en bas, que des Anges Tiendront 
le receroir , ainsi qu'il est écrit. U est écrit aussi: 
Fous ne unterei point votre Dieu^ répond Jésus.» 

» C'est bonne évasion trouréfe, (répliqueSatban) 
vt Et voy bien qu'en ton cueur empcaincte 
» Est toute TEscripture Saincte , 
9> Et la connois , de pas en pas • 
»? Mms ainsi n*eschapetas pas : 
») Tu auras encore ung; assault. 

•t Ils descendent , sans que l'on voie com- 
ment , et se trouvent , en bas , éloignés l'un de 
l'autre. » 

« Sathan , employant un derniçi effort , le- 
patoit , vêm en Roi. » 

• Il mené Jésus sur une haute montagne, lui 
fait voir le monde entier , qu'il dit lui appaite- 
nir , et lui promet de Ten rendre possesseoii 
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s'il veut radorer. Jésus , fatigué des discours 
de Sathan , lui oidonne de se letirei i et ce 
Démon s'en retouine aux Enfers , pénétré de 
honte et db rage , d'avoir si mal rempli sa mis- 
sion, a» 

<c Michel , Raphaël et Uriel , par l'ordre de 
Dieu le père , apportent à son fils , sur la mon- 
tagne f une coupe et un pain , couverts d'«n« 
fine serviette. Tandis qu'il prend ce repas , ils 
chantent les louanges de Dieu ; ensuite , ils re- 
montent au Ciel » et Jésus descend de la mon- 
tagne. »> 

« Gahriel rencontre Marie , qu'il félicite sur 
son heureuse maternité. Cependant elle déplore 
déjà les maux que son fils doit soufiïir. » 

« Il arrive » et s'incline devant elle 3 mais elle 
se jette à ses pieds , en se plaignant de sa longue 
absence. » 

30 II me faut gouverner ainsy 

» Que Dieu mon père me le ordonne, ( lui dit 

Jésus ) 
» Et que tout mon faict se conforme 
» A ce que l'escripture chante. 

«c Abias , Sophonias et Manassés , nouveamc. 
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Disciples de Jean , viennent loi apprendra 
qu'Hérode Antipas, fils d'Hérode Ascalonite, 
et Tétrarque de Galilée , tient en concubinage 
Hérodyas , femme de son fiere Philippe. Jean 
part aussi- tôt pour aller faire des remontrances 
àHérode. » 

5^ Tu voys bien ( dit-il ) les oyseaulx petits, 
» Qui en soj ont cueurs si gentiiz , 
» Que chacun se tient à son per , 
S) Sans Tautre fronder , ne tromper ? 

« Hcrode l'ccoute , d'abord , assez patiem- 
ment j mais Hcrodyas présente , accable d'in- 
jures le Saint personnage , qui lui répond ainsi.» 

» Ha ! perverse femme craelle y 

V» Faulce serpente venimeuse ! 

y>Tz volonté libiilineuse 

» Machina la faulce entreprinse , 

» Quant ravie tu fus et prinse 

» D'avec ton loyal espoux. 

y> Tu as bien montrd , devant tous , 

» Que tu ne crains Dieu , ne le monde i 

vi Tu es tant vile , tant immonde 

ty Que la fin en sera maulvaise ; 

3> Et ay grant peur que la fournaise 

»D'£nfiBt en face le départ. 
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H^RODYASi à H/rode, 

9> Ha dca ! ce meschant Papelart 
sî Nous rompra* cy mcshuy la tête ! 
» Motiseigneur , vous estes bien bote 
y> De tant ouyr. 

ce Hétode , pour la satisfaire , ordonne \ son 
▼alet Grognart d'aiiêter Jean , et de le conduire 
en prison, n 

« Ruben , qui n'est pas le Prêtre du Mystère 
précédent, et Cyborcc , sa femme , se plaignent 
d'être près de mourir , avec beaucoup de biens ; 
mais sans avoir d'héritier. Ils ont pourtant eu un 
fils autrefois , que la misère les a forcés de jcttet 
dans la mer , et qu'ils croyent mort. Tandis 
qu'il* se promènent dans leur jardin , où se voit 
un pommier chaîné de belles pommes , Pilate 
passe , avec sa suite , est tenté de ce fruit , et 
envoie Judas en acheter. Celui-ci rompt trois 
branches de l'arbre , et veut les emporter sans 
lien payer. Ruben l'apperçoit , lui fait des re- 
proches, et Judas le tue. Cyborée demande 
vengeance i mais Pilate , qui protège son Inten- 
dant , ne voit pas de meilleure manière d'ar- 
ranger cette affaire , que de lui faire épouser la 
riche YCUTC. ElU réçistc un peu , puis cède. » 
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« Cependant , J^sus rencontre les deux frères, 
Pierre et André , qui pèchent : il leor fait 
quitter les filets pour le suivre. Jacques , dit le 
Majeur » et Jean , qui devint Evangéliàte , zhan- 
donnent aussi , pour lui , leur père Zébédce , et 
le métier de pêcheur, ainsi que fait Philippe. 
Barthélémy , fils de Roi , quitte toutes les vani- 
tés » Thomas la charpenterie , Mathieu l'argent, 
dont il farisolt commerce , et tous pour suivre 
Jésus. Simon et Jude , que le Poëte appelle 
frères , parce qu*on les fête le même jour , se 
rendent aussi à son invitation. Jacques Alpbee, 
dit le Mineur\ vient lui demander , et obtient 
l'admission.» 

« Mais Cyborée , reconnoissant le fils qnc 
Ruben et elle avoient sacrifié ; dans Judas , son 
nouvel époux , s'écrie au désespoir : 

V» O que j*ai de rage en mon cueur ! 
» O Dieu tout puissant quel horreur î 

» Quelle terreur î 

«Quelle erreur! 

M Quel forfaîct! 
»01c très-haultain psalrnateuti 
» Qui sera le réparateur 

3) Du malheur 

» Deshonneur 
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» Que j'ay faict ? 
a> O Dieu ! souverain , tout parfaict , 
a> J'ay faict le faict et le défaict , 

* Par vil faict , 

yy Et maifaict 

3?Douloreuz : 
*> O ventre maternel infaict , 
y> Très-ort , très-vil , très-imparfaict, 

»Far le faict, 

» De ton faict 

-a Malheureux ? 
» Las I Ciel à toy je me deulx ! 
ïï Vcnge-toy sur moy , si tu peulx 

ï> Des gricfx d'eulx 

« Viciculx 

3>Que je port«.. 
» Xerre qui nous soutiens tous deux» 
») Pour nos péchez libidineux > 

s? En tes lieux 

« Trfndbreux 

» Nous transporte. 

« Fat l'adresse du Poëte , pour nous le lendre 
pins odieux , voilà Judas coupable des plus 
grands crimes , et tout semblable à CEdipe 3 
mais il a lui-même horreur de sa situation » et 
se propose d'aller trouver Jésus , que Ton dit rc- 
nctae tous les péchés. Il le rencontre chez 



iir ESSAIS HISTORIQUES 

Mathiea t à un festin , où rcx^Publlcain a éuté 
une grande profusion de mets et de vaisselle 
d'argent , et où il^ invité les nouveaux Apôtres 
et trois Juifs «vRabanus , je Changeur , Eoielias, 
rOiseleur , et Celcidon , le Marchand d'agneaux. 
Au moment où l'on est prêt à se retirée , Jésus 
dit les Grâces , comme il a dit le Benediche, Judas 
se jette à ses pieds , lui déclare tous ses crimes , 
et en obtient le. pardon. Jésus l'admet même an 
nombre de ses Apôtres , et lui donne la gtcde 
de la bourse commune. ». 

« Les Scribes et les Pharisiens muimurent 
conue Jésus de ce «ju'il mange aiasi çhcs des 
gens de mauvais renom ; mais il s'en va en Gir 
lilée , avec ses Apôtres. Il y trouve sa Mete > 
invitée aux noces de Cana , où l'on le confie 
aussi 9 pour le jour suivant. Cependant , on se 
ttottve.tout de suite rassemblé à ces noces, dont 
le marié est l'Apôtre Jean , ^elon le Poëte. Ce 
sont Abias , Sophonîas et Manassés > disciples 
du Précurseur Jean , qui font les honneurs iA 
festin , où l'on est en grand nombre , et où il se 
boit une si grande quantité de vin , que bientôt 
il manque. Le Maitie-d'Hôtely Architriclifl'» 

apprenant 
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-apprenant ce malheur , ne saie comment y re- 
médier 5 mais Jésus ordonne que Ton emplisse 
d'eau des yHries , vases de pierre , et , au grand 
étonnement des convives qui ne vouloient point 
boire de cette eau , elle est changée en un si 
excellent vin , que Ton reproche au marié d'a- 
voir , contre T usage » donné le moins bon le 
premier. » 

« Jésus , -après les Grâces , conseille au marié 
de garder sa virginité : celui-ci y consent , et 
abandonne aussi- tôt son épouse , pour le suivre 
à Jérusalem. Marie reste avec Gabriel , qui la 
console sur le nouveau départ de son fils, ss 

ce II va au Temple , tout en faisant un fouet 
de cordes , et il en chasse , à grands coups , les 
Marchands , £melius , Celcidon et Rabanus , 
renversant leurs comptoirs et leur monnoie. Ils 
lui demandent pourquoi il les traite aihsi i Dé- 
truisez ce Temple , leur répond-il , et je le ré- 
tablirai en trois Jours. Comme ils n'entendent 
lien à ces paroles , ils vont , fort mécontens , se 
plaindre aux Juges. » 

« Le Docteur I^icodesmc vient le trouvet i 

V 
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et , charmé de ce qu'il en apprend , il s'en k- 
tourne converti. » 

ce On voit passer le chasseur Lazare , avec l'oi- 
seau au poing , suivi de Brunamont , son Page , 
et d'une meute de chiens. » 

<c L'Archi-Synagogue Jajrus , dont la fille 
unique est malade , et que rien ne peut soulageii 
prend le parti de venir la recommander \ Jésus. 
Comme ils vont pour la voir , les deux Juifs i 
Moab et Célius , leur disent qu'elle est noire. 
Jésus l'appelle » et Tabita ressussite : c'est le 
nom que le Poëte donne' à cette jeune fille. » 

ce Mais Jésus quitte encore la Judée , ou il 
dit qu'il ne veut plus demeurer , parce que le 
peuple de cette contrée a trop d'aversion pooi 
lui. 9» 

ce En retournant en Galilée , il se repose au- 
près de la fontaine de Jacob. Mathieu et Andi^ 
voudroient qu'il ne s'arrêtât pas sur cette teiie 
des Samaritains , qui di£Ferent avec eux de Reli* 
gion. Je suis venu pour sauver tout le monde , 
leur dit Jésus. Alors ils le quittent pour aller 
chercher des vivres à la ville de Sychem. La Sa* 
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maritaine Raab , qu'on vient d'entendre dis« 
puter contre Abacuth et Gédéon , ses compa- 
triotes , sur la différence de leur Religion d'avee 
celle des Juifs , vient à la fontaine pour puiser 
de l'eau. Jésus l'interroge sur plusieurs points , 
npiès quoi il lui dit d'aller chercher son mari. » 

s> Ha ! Sire , je suis femme veufve \ 

»> Présent de mary n*ay-je point. ( répond-elle) 

7 É s TJ s. 

»> Tu dis vérité , sur ce point. 

9>Cinq marys as eu d*ung tenant} 

» Mais cil , que tu as maintenant » 

M Avec lequel ta commetz 

» Tes péchez célez et secrets , 

» N'est pas tien , dont tu t'es forfâicte. 

ce Raab, étonnée de ce que Jésus connoît si 
bien son intérieur , se jette à ses pieds , pour en 
obtenir pardon : ensuite elle va raconter cette 
aventure aux Samaritains , qui viennent trouvei 
Jésus , et en recevoir des instructions. >• 

« Après cela , Jésus envoie ses Apôtres , de 
ville en ville , prêcher et guérir les malades. 
Mais lui , arrivé dans celle de Naïm , voit que 
Von ensevelit un enfant , dont la mère se dé$ole« 

Vij 
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Neptalin et Malbruit , deux haKitans de Naim i 
portent en teue ce fils unique de la veuve Juliyc* 
J^sus , touché de ses pleurs , fait arrêter le cer- 
cueil , appelle Tenfant , qui se levé et le le- 
mercie. » . 

« Lazare , témoin de ce miracle , tombe aoi 
pieds de Jésus , en lui demandant pardon de ses 
plaisirs mondains , qu'il veut abandonner. Ui^ 
le leleve et lui dit : 

» Tu as , par foy , si bien chassé » 
3) Et si bonne venaison prise , 
M Que tu as en ton ame acquise 
» La grâce de Dieu aujourd'huy. 
3> Désormais seras mon amy , 
^■y Et Marthe , ta seur , mon hostesse I- 
» Et prendrai souvent mon adresse 
» Vers son Chiteau de Bdthanîe. 

« Marthe , qui ne sait rien de tout cela , 
vient déplorer les égaremens de MagdelcioCi 
sa sœur et de Lazare » son frère i mais elle 
apprend sa conversion de celui-ci , et s*cn fé- 
licite* Le Page Brunamont , ayant en vain es" 
sayé de détourner son Maître de sa bonne réso- 
lution, va offrir ses services à Magdclcinc , qui 
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mené une vie tiès-joyeuse , dans son Château dç 
MagdaloH. n 

• Pendant ce teins- U , Hérode , voulant tenic 
ses grands jours , pour célébrer rauniversaire de 
sa naissance , invite tous les Seigneurs de sa 
Cour à un festin. On le voit \ une table , avec 
Hérodyas et Florence , fille d*Hérodyas , et à 
une autre , 1^ Comte Rodigon , Jayrus , Nico* 
desme » Phares et Abiron. Tandis que le Maître- 
d'Hôtel , Andalus , fait le service « des Méné- 
triers jouent de leurs instruraens.. Vers la fin du 
repas , Hérodyas ordonne à sa fille de danser-, 
à condition qn'Hérode lui accordera un don. U 
le promet $ et elle exécute une entrée de Moris- 
que, que joue un tambourin. Après quoi elle 
s'adresse à sa mère pour savoir quelle demande 
elle doit faire à Hérode. La tête de Jean , ré- 
pond Hérodyas , qui l'exige en vain depuis l'af- 
front qu'elle a essuyé , parce qu'Hérode craint 
les murmures du peuple. Mais elle a surpris son 
serment , et il charge Gtognart de la satisfaire. 
Florence accompagne ce bourreau à la prison , 
qui remplace la salle du festin. On voit l'exécu- 
^9ni ensuite xepaxoît le festin , où Florence 



iH ESSAIS HISTORIQUES 

apporte la tête , sni un plat , et la met Jeyaot 
Hérodyas , qui la frappe d'un couteau et en fait 
sortir du sang. Les convives se letirent affligés 
de cette cruauté , et Jaytus dit à Nicodesme , ca 
s'en allant : 

» O le fol disner dont on dîsne , 
» Quant en disnant on se repaist 
» De pasture qui tant desplaist ^ 
»> Et es,t si desplaisant à vepir l 

a Dieu le père envoie l'ame de Jean ta 
Limbes , consoler les âmes des Patriarches et 
des fidèles, et leur annoncer la venue du Messie; 
ce qui leur fait tant de plaisir , qu'ils rexprimeot 
aussi-tât par un mélodieux concert. Lucifet , 
qui l'entend et en apprend la cause , se met en 
fureur ; mais Astaroth promet de lui procuiet 
un grand nontbre d'ames , potu: le dédommages 
de la perte de celle de Jean. » 

ce Abias , Sophonias et Manassés , ensevelis- 
sent le corps de leur Maître , en chantant ses 
louanges j et c'est ce qui finit la première 
Journée.» 

«« La seconde contient vingt-cinq actes , em- 
ploient cent Acteurs , et est précédée d'an 
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Prologue , dans lequel les Apôtres , qui ont 
quitté leurs habits Laïcs , et en ont vêtus d'Ec- 
clésiastiques , font une récapitulation de ce qui a 
été traité d'abord , et apprennent à Jésus la mo^ 
de Jean . » 

<c Paroît d'abord la fille de la Chananée Siror 
phénisse , avec sa chambrière. » 

v> Je voy ( dit-elle ) tous les Dyables en Tair » 

37 Plus espès que troupeaux de mouches, 

» Qui vont faire leurs escaramouches , 

» Avec ung tas de sorcières ; 

y> Et ont pleines leurs gibecières 

3>De gros tysons et de charbons* 

v> Pour faire rostir les jambons 

» A un tas de larrons pendus 

>7 Qui se sont nagueres rendus , &c. 

ce Après avoir fait et dit une longue suite d'ex- 
travagances indécentes, cette démoniade voit 
passer Jésus et ses Apôtres s «lié implore son as- 
sistance : Judas la repousse, mais Jude inter- 
cède pour elle. Jésus lui répond qu'il n'est venu 
que pour les brebis d'Israël , et qu'il ne faut pas 
donnée aux chiens le pain destiné aux enfans* 
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Sire , dit la possédée , les chiens ont les miettes 
de la table de leur Maître : 

» Ainsi si vous pUist m*eslargieres 
'3) Au moins une povre miettti 

T £ s u s. 

9>0 femme ! ta foy est moult grande î 
9> Va t'en ; soit faict comme tu veubc. 

tt Alissi-tôt , on Toit une grosse fumée , on ea- 
tend un grand bruit partir de dessons la fille , et 
Astaroth en sort , en jurant. Elle remercie Jésus, 
s'en va trouver une fille qu'elle a , et qui est déjà 
instruite de ce miracle. » 

ce Astaroth va aux Enfers l'apprendre à Lad- 
fer , ainsi que tous les autres prodiges qu'opère 
Jésus. Lucifer, forcené de rage à cette noa- 
velle , pour punir Astaroth de s'être laissé 
vaincre , le livre à Belzébuth et à Sathan , 
qui le traitent comme ils ont été traités ci*de- 
yant. » 

« Jésus retourne à Jérusalem. Il trouve» 
couché près de la Piscine , Tubal , paraljrtlqne 
depuis ttcatC'huit ans : il le guétit > lui dit d'cm- 
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porter son lit , et lui défend de pailet à personne 
de sa guérison. » 

ce Les Sciibes , Isachar , Jacob et Nachor , 
veulent empêcher Tubal d'emporter son lit , à 
cause du jour du Sabat. Us le questionnent 3 et 
rencontrant Jésus au Temple , il le leur fait 
connoître pour son bienfaiteur, n 

ce Jésus fait un sermon sur les récompenses des 
Vertus et la punition des vices. Il le débite en 
vers latins , qu'il paraphrase aussi-tôt en vers 
françbis, de huitain en huitain. Les Scribes 
l'écoutent , dans le dessein de le convaincre 
d'erreur : ils l'interrogent sur la guérison de Tu- 
bal i mais se \oyant confondus , par Jésus , ils 
méditent une conspiration contre lui. » 

« Passant près de la maison du Pharisien Si« 
mon f le Lépreux , qui déplore sa situation » 
TApôtre Simon , touché du malheur d'un 
homme qui porte un nom semblable au sien • 
ptié Jésus de le soulager. Après l'avoir guéri » 
Jésus lui ordonne de s'aller montrer aux Prêtres 
de la Loi. » 

« Ensuite Jésus , se faisant accompagner pas 
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Pierre , Jean et Jacques seulement , monte sot 
le Tabot.» 

s> C'est peine de monter si hault , 

» A gens deschaussés comme nous. ( ditFicnel 

« Cependant ils parviennent au haat de la 
montagne , et là Jésus revêt une robe , la plu» 
blanche possible , se couvre la face et les mains 
d'or bruni , s'adosse à un grand soleil » à rayons 
d*6r's puis est élevé en l'air , par le moyen d'on 
contre- poids. ParoissentElie , en habitée Cârmt% 
avec un chapeau de Prophète s c'est-à-dire 
pointu , et Moyse , tenant en main les Tables 
de la Loi. Un nuage descend : il apporte Dieu 
le père , qui vient entretenir son fils en tito , 
comme il a fait à son baptême. Les trois Ap^ti^ 
qui sont là- haut , tombent à terre , en entendant 
la voix de Dieu le père , et les neuf restés aa 
pied de la montagne , ne sachant ce qu'est dere- 
nu leur Maître , montrent une grande impatience 
de son retour. Il s'abaisse sur la montagne pour 
xeprendcc sçs prcuûezs habits ^ défendant à Plcffe» 
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Jean et Jacques , déparier de ce qu'ils viennent 
de voir ; et il ajoute : 

» Or sus , dévallons la montaigne , 
» Qui est bien pénible et bien grande. 
» Dévalions donc , ( répond Pierre ). 

ce Tandis qu'un côté du Théâtre est occupé pac 
le mont Tabor , et ce qui se passe dessus , on 
voit de l'autre côté Magdeleine à sa toilette , se 
mirant , se lavant , se fardant , se parfumant 
d'eau rose , elle et sa chambre , et consultant 
ses deux suivantes , Pérusine et Fasiphée , suc 
ses ajustemens. » 

ê 

n Je veuil estre tousjours jolye , ( dit-elk ) 

3> Maintenir estât hault et fier , 

» Avoir train , soyvir compagnie , 

» Encore huy meilleur que hyer. 

s> Je ne quiers que magnifier 

m Ma pompe mondaine et ma gloire. 

» Tant me vueil au monde fier 

n Qu'il en soit à jamais mémoire. 

» J'ay mon Chasteau de Magdalon , 

» Dont on m'appelle Magdaleine , 

i> Où le plus souvent nous allon 

n Gaudir en toute joye mondaine. 

9 Et vueil ectxe de tous biens pleine, 



( 
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>j Tant que au monde n*ait la pareille» 

vy Et passer en plaisance humaine 

v> Tout autre qu'à moy s* appareille. 

» Te suis en orgueil si haultaine , 

aï Que je ne vueil point qu'on me passe » 

i> Et suis si charnelle et si vainc , 

» Qu'en oisiveté le temps passe ; 

a D'autre part, je tence et menace > 

» Après que en viandes abonde , 

aï Et si m'csjouys quant amasse 

■a Les grandes richesses du monde. 

«Elle s'avoue ainsi sujette aux sept pèches mor- 
tels 5 mais elle ajoute , pour correctif à cette 
confession : 

5î Si à tous ddlicti je me donne, 

» Mon honneur pourtant n'abandonne , 

il Ne l'ordonne 
» A honte ou à reproche vil; 
» Ce que maintenant j'arraisonne 
» Soit entendu selon qu'il sonne 

A part bonne; 
3> Car mon souhait n'est que civil. 

a Le Comte Rodigon , l'un de ses amans , 

vient la voir. Ils font ensemble un dialogue» 

sur la galanterie , en forme de balade , où elle 

. interroge , et où il repond i puis les deux sui- 
vantes 
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vantes chantent chacune une chanson , et Rodî« 
gon . aussi* Enfin, il les embrasse toutes tiois 
et s'en Ta.» 

ce Les Juifs s'étant assemblés d'abord en petit 
nombre , Abiron , Malbrun , Abacuth , Moab, 
Tubal t Gédéon , Salmanazar , Phares , Nep- 
talin , Abias , Manassés , l^embroth , et deux 
Célius , se déterminent à ne pas quitter Jésus , 
pour s'assurer de ses prodiges. Tous les autres 
Juifs y hommes et femmes , se réunissent ) 
eux , excepté les Scribes et les Princes , et ils 
suivent Jésus. » . 

« Apres trois jours de marche et un sermon » 
où il leur a expliqué la Parabole du semeur, 11 
demande à Philippe comment on peut faire pour 
rassasier cette multitude ? Seigneur , répond* 
Jacques te Mineur , cela n'est pas aisé , car ils 
sont plus de cinq mille , sans compter les femmes 
et les cnfans. André dit que le petit Benjamin , 
fils de Manassés , porte cinq pains et deux pois- 
sons 5 mais qu'est-^e , pour tant de monde ? Jésus 
lui ordonne de les acheter s et il en demande 
le prix }l Manassés , qui croyant que c'est pout 
«^ésos y n'en veut point xccevoix d'argent. Jésitc 

X 
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les bénit. Six des Apôtres s'asseientet partageaf 
le pain cîn morceaux , et les.six autres les disoi- 
buent , avec plusieurs plats de poisson. Toatk 
peuple en mange , ainsi que les douze Apôtres, 
qui ramassent les restes , chacun dans une coc- 
beille. Ensuite , Jésus bénit le peuple , qnis'u 
va d'un côté , et il part d'un autre avec sa 
Apôtres. » 

ce Chemin faisant , il demande \ Vitne ce 
qu'il pense de lui. Mes compagnons et moi , 
croyons fermement que vous êtes le Christ , ré- 
pond Pierre. Alors Jésus lui promet les âeh 
des Cieux. Cette faveur lui ayant donné uo peu 
de présomption » Pierre tâche à dissuader Jésus 
de la mort qu'il reut souffrir ; mais le fils 4e 
Dieu lui impose silence par ces paroles i 

» Va derrire moy , Sathanas , 
» En ce$te affaire me es esclande. 

«> Pendant ce tems-là , une panie de la scène 
a été encore remplie pat Magdeleine , Lazare et 
Marthe. Ces deuxrci se sont entretenus des dé- 
sordres de leur sœur , et on a vu Marthe , qu'a 
introduite le Page Brunamont , renix faire des 
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fcproches à Magdeleine , ^tre chassée par elle et 
par sa suivante , Férusine > s*en retourner à son 
Château ,, et Magiieleine au sien, as 

ce Les Juifs f en s'en allant , passent près de ce 
dernier. Tubal , Gédéon et Abacuth y entrent , 
racontent à Magdeleine les miracles de Jésus et 
lui font réloge de ses -sermons» Dès qu'ils l'ont 
quittée , la curiosité et le désœuvrement l'enga- 
gent à entendre un de ces sermons. » 

ic Le.premier soin de Jésus , en rentrant ^ Jé- 
rusalem , est d'aller au Temple continuer l prê- 
cher. Les Juifs , les Scribes , les Pharisiens et 
Magdeleine , richement vêtue , et sur un car- 
reau loin du peuple , assistent à son sermon , 
qui roule toujours sur les crimes des hommes , 
et sur les peines qu'ils leur attireront. Les Phari- 
siens le quittent pour aller tenir conseil contre 
lui ; mais le peuple est pénétré de frayeur , et 
Magdeleine , vivement touchée , déplore ses 
égaremens. Ses deux suivantes l'imitent aussi 
fidèlement dans sa pénitence qu'elles ont fait 
dans ses désordres. » 

« On voit ensuite les trois Larrons , Dimas , 
Gestas et Barrabas. Ce dernier tient en main un 

Xij 
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fci sanglant , comme s'il venoit de faire m 
neurtre. Ils se vantent de leurs proaesses pas- 
sées , et se préparent à les continuer , quand 
paroissent les satellites de Cayphe et d'Anne , 
Bruyart , Malchus , Dragon » RouUart , Den- 
tart et Gadifer. Les Larrons sont arrêtés et con- 
duits en prison 9 sous la garde du geôlier 
Bra/ault. » 

« Les Pharisiens , essayant de tenter Jésus» 
lui présentent la femme adultère Jésabel , qu'ils 
sont prêts à condamner , et demandent qu'elle 
peine ils doivent lui infliger , Au lieu. de leur 
zépondre , il se met à écrire sur la terre avec son 
doigt ; mais se voyant pressé de nouveau , il 
leur dit que celui d'entr'eux qui n'a point trans- 
gressé la Loi , jette la première pierre à cène pé- 
cheresse. Comme ils croycnt tous que ce sont 
leurs crimes secrets qu'il trace sur le sable , et 
qu'il va les leur reprocher publiquement , ils se 
retirent prompteœent du Temple , et le laissent 
avec ses Apôtres et Jésabel. Il pardonne à cette 
femme. Les Apôtres la délient et la renvoyent.» 

ce Jésus dîne , avec sçs Apôtres et les Phari- 
f |ens , chez Simon , qu'il a guéri de la lèpre. 
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Magddeine , vêtue magnifiquement ; mais d'une 
manière modeste , s'introduit , en tremblant » 
sous la table , se traîne jusqu'à Jésus , se levé » 
derrière lui , et le parfume d*eau-rose. Les Pha' 
zisiens sont scandalisés , ils nuirmurent $ mais 
Jésus leur répond par la parabole des deux débi- 
teurs , et il accorde à Magdeleine le pardon de 
ses péchés. Aussi- tôt on la voit arriver , avec ses 
deux suivantes , dans le Château de Béthanie , 
où eUe ftit part de sa conversion à sa sceuc 
Marthe , et à son fiere Lazare, s» 

«Paroit ensuite Pilate, à qui son confident 
Barraguin apprend que les Juifs , pour se sous- 
traire à la défense que l'Empereur leur a faite de 
sacrifier , se retirent en Galilée , où Hérode 
leur permet cette desobéissance. Pilate y envoie 
ses satellites , avec ordre de massacrer tous les 
rebelles. Abias , Sophonias, Manassés, et quatre 
autres Juifs sont surpris, tout aussi tôt , sacri- 
fiant , et ces quatre derniers sont poignardés. On 
ne sait pas trop pourquoi les Bourreaux épar- 
gnent les trois premiers , dit Parfaict» si ce n'est 
parce que l'Auteui a voulu leur sauver la vie , 

A ") 
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pour cnseTcHr et entenex les antres ; ce qu'ils se 
manquent pas de faire, n 

a Mais Hérode , legaxdant l'ordre de Pilate 
comme un attentat à ses droits , se répand en in« 
jures contre lut. » 

« Abias , Sophonias et Manassés , vont ap- 
prendre à Jésus les massacres dts trois Juift. 
I4s le trouvent guérissant une pauvre femme, 
courbée depuis dix-huit ans , et de laquelle sort 
un démon , avec grand fracas. » 

ce Ensuite , on voit Barthimée , aveugle né « 
qui est assis à la porte du Temple , où il attend 
les aumônes des passans , et de la charité des* 
quels il n'est pas trop content i car il dit : 

» Te regarde sur mes drapeaux 

» Son y a jecte quelque maille : 

» Ouy , tanseôt 1 baille luy, baille; 

» Il n'y a denier , ne demy : 

» Ung povre homme n*a point d'amy. 

ce Pierre le fait approcher de Jésus , qui hii met 
sur les yeux de la poussicrre et de la salive , et 
lui ordonne d'aller les laver avec de reau de la 
fontaine de Siloé. L'aveugle obéit , et recouvre 
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la vue. Les Juifs disputent sur ce miracle. Quel- 
ques- nns le nient, et prétendent qu'on a subs- 
titué un clairvoyant à l'aveugle. Pour s'en as* 
f urer , Roboam envoie chercher le père et la 
mère de Barthimée , par le messager Maucou- 
rant. Thimée et sa femme reconnoissent leur 
£ls , et confirment sa gucrison. Les Juifs » ne 
pouvant plus en disconvenir , l'engagent à niez 
^ue ce soit Jésus qui l'ait opérée. Comme il n'y 
consent pas , ils l'accablent de coups , et le chas» 
sent du Temple. » 

« Ne sachant quel peut être Jéstis , ils retour- 
nent l'interroger. Sur ce qu'il leur répond qu'il 
est le fils de Dieu , ils veulent le lapider i mais il 
disparoît , et va rejoindre ses Apôtres. •> 

» La scène passe au Château de Béthanie , où 
Lazare se trouve malade. On k voit se coucher, 
sur un beau lit paré. Marthe est d'un côté , Mag- 
deleine de l'autre , qui lui mettent un couvre- 
chef. Abias » Sophonias etManassés , qu'on ten. 
contre par-tout , sont aussi U. Lazare se plaint 
d'un grand mal de cœur et d'une grosse fièvre. 
Marthe lui fait manger des conserves et des 
coafitttccf i mais il toupiie après l'aciivée de 
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Jtsus. Magdeleine envoie son Page Bnxna^ 
mont, le chercher. Il revient, dans l'instant, 
dire que Jésus va arriver , que l'on ne s'inqaiete 
point , et que la maladie de Lazare n'est point 
mortelle. 3> 

«Cependant Abias , Sophonîas et Manassés ; 
s*écxient qu'il vient de rendre l'esprit. « 

» Sans plus de remott , 
M II est trespassé ; n'en doubtex. ( dit Manasâ) 

Marthe. 
» O grief et dolent déconfort ! 
» Est-il mort î 

Sophonîas. 

» Sans plus de remort» 
s> Lever de charongne le mort : 
» Vostre cueur aultre part boutez. 

«Ses deux sœurs poussent des g^missemens; 
inais les autres Juifs songent à enterrer promp- 
tement Lazare , qui commence déjà à sentit 
mauvais. On l'ensevelit , et le porte loin de Bé- 
thanie. » 

« Comme c'est un grand Seigneur, s« mort 
se répand bien vite dans toute la Judée , et sur- 
tout dans la Capitalet Les prindpaux Jiûfs » en 
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plusieurs compagnies » viennent à Béthanie $ les 
uns par curiosité , les autres pour consoler Marthe 
et Magdeieine. Jésus y vient aussi , avec ses 
Apôtres. Mag4eleine tombe à ses pieds , et Tim* 
plore. Tout le monde est en pleurs. Jésus , at- 
tendri , se fait conduire au tombeau , et ordonne 
qu'on en ôte la pieixe. Marthe veut en em- 
pèciier. » 

ce O benoist Sauveur , Jésus , ( (tit-eUe) 
3> Quatre jours y a maintenant 
3) Qu'il y est : il est si puant 
v> Qu'âme ne le pourroit sentir. 

«Jésus lui dit de ne rien craindre. Les Juifs se 
bouchent le nez , avec des étoupes ; et , après 
bien des efforts , ouvrent la tombe. Jésus fait 
une prière , ensuite il dit à Lazare de sortir 
du sépulchre. Lazare , enveloppé et lié dans un 
linceul , se levé et le remercie. A l'aide 
de Brunamont , il revêt de nouveaux habits , et 
s'en va avec st$ soeurs. Les Juifs s'en retournent 
tous ensemble , et Jésns va , avec ses Apôtres , 
retrouva Marie qui est à l'écart , en oraison » 
sans qu'on l'ait vue , pendant tout ce qui s'est 
ftMsé l Béthanie » quoiqu'elle fût présente.')» 
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« Mais cette résurrection occasionne an grand 
bruit en Enfer. On ne peut pardonnez à Cerbé- 
rus d'avoir laissé échapper l'ame de Lazare. Les 
Démons sont dans une telle colère contre Jésus» 
qui leur en ravit chaque jour un grand nombre , 
qu'ils se promettent de tout entreprendre contre 
lui. » 

ce De leur côté » les Juifs , témoîfls de la ré« 
surrection de Lazare , rencontrent , en s'en le- 
tournant , les autres Juifs , à qui il la racon- 
tent. Quelques-uns n^en veulent rien croire , et 
vont pourtant instruire les Chefs de la Loi du 
bruit qui s'en répand. Il se tient , chez Cayphe , 
un conseil , présidé par lui et par Anne , pour 
perdre Jésus , et dont le résultat est l'ordre de 
l'arrêter, u 

« En même tems Lazare apprend \ ses soeurs 
ce qu'il a vu dans son voyage de l'autre monde ; 
au Limbe des pères , à. celui des petits enfans , 
au bas Enfer , où souffrent les malheureux » qui 
se sont attiré la colère de Dieu. » 

«Les deux Juifs, Céphaset Lacédon, amè- 
nent encore à Jésus un sourd et muet , possédé. 
Il le guérit i et , malgré l'évidence et le rapport 
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des témoios , les. Pharisiens ne veulent lien cioiro 
de ce nouveau miracle. %* 

ce Simon invite à souper chez lui Jésus, sa 
Mère , ses Apôtres , Lazare , ses sœurs , Jayrus 
et Nicodesrae. Pendant le repas > Judas , Marthe 
et Simon servent. Magdeleine répand un pat* 
fum sut la tête de Jésus j prodigalité dont mur- 
murent plusieurs des convives , et, enti'auttes , 
Judas » qui s'en plaint en ces termes : 

3) J'estime qu'on l'eût bien vendu 
* La somme de troys xcns deniers , 
a DeSquelz , .pour le moins , j'en eusse eu 
i> Trente pour ma part des premiers. 

*< Il est à présumer , dit Parfaict , que ces 
deux derniers vers sont dits à part. Jésus reprend 
Judas fort aigrement $ et ce traître en conçoit ua 
si grand dépit , que , dès ce moment , il forme 
le dessein de s'en venger. » 

tt On se levé de table , en disant les Grâces , 
comme on a dit le Benedîcite , en s'y mettant » 
ainsi qu'il se pratique à tous ces repas. » 

<c Après cela , Jésus se fait amener, par 
Pierre et Jean , une ânesse et son ânon , qu'ils 
tzoavent attachés aux muis d'an Château voisin ; 
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il monte sur rânesse , l'ânon suit » et il paît 
pour Jérusalem , avec ses Apôtres : ce qui cex- 
mine la seconde Journée. <• 

« La troisième occupe quatre-vingt-six Pei- 
sonnages , et est divisée en dix-sept actes. « 

ce Les Juifs se rassemblent , en plosieois 
bandes , et coupent dés rameaux verds » pour 
aller au-devant de Jésus. Pendant ces préparatifi, 
des enfans chantent des Cantiques mélodieux , 
qui tiennent lieu de Prologue. » 

« Jésus entre dans Jérusalem. Tous les habi- 
tans fidèles se trouvent à son entrée. Les femmes, 
à la tète desquelles sont Jullye la veuve de 
Naïm qu'il a convertie , et Véronne qu'il a 
guérie d'un aux de sang > les enfans , Benjamin « 
£liud , Japhet et Abel , chantent des Cantiques, 
dont le refrain est kosanna plio David ! » 

« Pendant ce tems-là , pour marquer la paît 
qu'il prend à la gloire de son fils » Dieu le père 
fait entendre , dans le Paradis , un doul» um' 
naire de qutlqv£ ff'os tuyau ^orgut* Ce bruit épou- 
vante les Juifs i mais les fidèles redoublent leurs 
chants » et Jésus prophétise les désastres qui 
kaenacent cette malhcuiensc Ville : puis il des- 
cend 
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cend de dessus l'âoesse , qne Judas éloigne » avec 
son Ànon. Ensuite , Jésus va prêcher au Temple. 
Une foule innombrable s'y trouve , et, sur-tout , 
les Pharisiens , les Scribes , les Pontifes , Anne 
et Cayphe. Il leur reproche fortement leur hy- 
pocrisie et leur mauvaise conduite , qui entraî- 
nent tout le peuple à une damnation éternelle. 
Les Pontifes , que ces reproches attaquent par- 
ticulièrement , ne peuvent contenir leur fureur « 
et Cayphe s'écrie : 

» Cet homme-cy pi;esche le Dyable , 

m Et cognoist noz cas si exprès , 

:ft Qu'il nous touche au cueur de si pris , 

» Que je ne le puis endurer : 

M II me fault de despit furet , 

» Et crever de rage mortelle. 

ic Les Juifs se retirent , et complottent un 
moyen de perdre Jésus , qui , avec ses Apôtres , 
retourne à Béthanie » où se trouvent Marie » 
Lazare et Magdeleine , et où Marthe leur sert 
da poisson au beurre , en se plaignant que Mag- 
deleine , qui reste à terre , en contemplation » 
lui laisse tout l'embarras du repas. » 

•c Mais Judas , qui a ezadniné , pendant le 

Y 
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cbcmin , que les lapines qu'il eker^ oit as service 
de Jésus ne reniichissotent gueres , a pris la ic- 
solution de le quitter au plutôt , pour tiaTaiUcx 
sézieusement à sa fortune, n 

« Après aToix eu un entretien avec sa Mère, 
•ur les souffrances qu'il doit essuyer » Jésus re- 
paît pour Jérusalem , et ses Apôtres le suivent.» 

ce Passant près d'un figuier , et se senunt 
pressé par la faim » il y cherche du £tuît » et n'y 
trouve que des feuilles. Il maudit l'arbre , que 
l'on voit se dessécher , quand il en est éloigné. » 

ce Anivé à Jérusalem , nouveau sermon » nou- 
veauis murrautes des Chefs de la Lot , qui , 
croyant l'embarrasser , lui demandent par quel 
pouvoir il opère ses miracles ? Lui , à son tour , 
sans leur répondre, les interroge sur la mission 
de Jean. Ne pouvant l'expliquer , ils lui pro- 
posent une antre question , touchant l'Edit de 
César sur la perception des tributs. J«sus les 
confond toujours , et il les quitte, pour retooxncc 
encore à Béthanie. n 

<c Tant de victoires qu'il remporte sur eux , 
et le nombre de miracles qu'il opère ;oumelIe- 
ment, jettent l'Enfer dans une constemation 
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extrême. Sathan, qae LucifSet soupçonne de 
n*MYolt pas bien rempli ses intentions , est en* 
corc accablé d*injares , et Uvxé aux tourmens. Il 
ne peut en échapper , qu'en promettant d'aUet » 
avec Belzébuth et Béiith , tenter Judas et les 
Pharisiens , pour les engager à perdre Jésus. «» 

Ces trois Démons s'adressent d'abord \ 
Judas , et lui suggèrent le dessein de trahir et 
vendre son Maître , pour se dédommager du pj;o<» 
£t qu'il auioit retiré de l'argent qu'auroit pro- 
duit le parfum répandu par Magdeleine. Ils lut 
persuadent encore que l'amitié des Prêtres de la 
Loi lui sera plus profitable que la vie pénible 
qu'il mené à la suite de Jésus. Ils vont , ensuite, 
trouver ces Prêtres , dont ils enflamment le cour- 
toux , contre le fils de Dieu. » 

ce Judas se présente au Conseil des Juifs , et , 
portant la parole i l'un des Chefs : 

•ï Seigneur , ( s*écrie-t-il ) je sçay bien que vous 

3>diccesi 
» Il ne huit jà tant sermonner : 
-. M Dictes , que me voulez donner , 
» Et Jésus vous bailleray. 

o Ils lui promettent uente deniers i mais il yeut 

Yij 
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être payé d'avance , et on lai jette one boiuse o3f 
est justement cette somme , que l' Auteur a voûta 
zendre célebie , dit Paxfaict , par ces vers qu'il 
fait dire au Pontife Anne. » 

» Tien donc , Judas , pran cestc bource ; i 
»VeIà trente deniers d'argent 
s> Qui ont passé par mainte gent , 
39 Dont Joseph fut jadis vendu. 

« Judas ramasse la bourse , et renouvelle sa prO' 
messe de livrer Jésus , \ l'aide d'une bonne 
troupe de gens armés. » 

ce Belzébuth et Bërith retournent aux Enfers ; 
mais Sathan reste sur la scène jusqu'à la mott de 
Jésus , excepté quelques petits voyages qu'il fait 
pour aller instruire Lucifer du succès de son en- 
treprise. » 

ce Jésus , revenant de Béthanie , avec ses 
Apôtres , ordonne à Pierre et à Jean de suivre ; 
f usqu'en sa maison » la première personne qu'ils 
rencontreront , portant de l'eau , et d'annoncer 
qu'il va faire la Pâque dans cette maison. » 

ce Zachée Landulphe , Disciple de Jésus , se 
préparant à observer cet usage des Juifs , a en- 
voyé à la fontaine probatique , son valet Tubal» 
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le même que Jésus a guéri d'une paralysie de 
trente'httit ans. Pierre et Jean le suivent , et 
remplissent leur commission » qui comble Za* 
chée de joie. Ils mettent la table , la couvrent 
de fouaces et de Uictues , en troys pUt\ turquins , 
et ils aibillent l'aigneau pascal» Après quoi y 
Piene dit : 

3) Viengne hardiment noctrc Maistre , 
9> Quant il lui plaira ; tout tst prest. 

Jean. 

» le ne sçay d'où vient cet arrest 
a» Qu'il n'est vena i 

Fixa a B. 

v> La place est prinse, 
» Le vin tiré, la table minse , 
3) L'aigneau rosty , la saulce faicte : 
» Il ne fault sinon qu'on se mette 
»A table. 

ce Cependant » Judas , craignant qu'on ne Vt 
soupçonne , rejoint les autres Disciples. J'y 
dois prendre garde , dit-il ; 

» Et , soubx sainte dévockm , 

«> Celer ma traîtresse entrepriae , 

9> fit , pour ce , me fault , par faintise , 

Y iij 
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» simuler le doalx , le bigot , 

» Le bon Freud'homme , le dévot , 

» Que l'on ne se deffie de moy. 

et Jésus arrive. Les Apôtres se chanssenr de 
souliers blancs , se ceignent de baudriers , et , 
un bourdon à la main , moralisent sur cette 
mystérieuse fête. » 

<c On se met à table. A la fin du repas , Jésoi 
se levé , seul , dépouille sa première robe, 
sous laquelle s'en trouve une toute blanche. U 
lemplit un bassin d'eau , et va laver les pieds ani 
Apôtres. Jacques et Pierre 8*opposei\t à ce qu'il 
s'abaisse ainsi pour eux j mais il leur dit de le 
laisser faire , et , après avoir fini , il leur or- 
donne d'imiter son humilité > les uns enreis 
les autres. » 

« La table desservie « il y place un calice et 
des hosties , qu'il consacre » et il leur donflC ^ 
communion à tous , leur disant : 

» Je seray livré ceste nuyt ; 
y> Et l'ung de vous , qui est astis 
y> A ceste table , et qui a mis 
» La main au plat, avecqucs moy ^ 
a Me ttayia. 
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ce Chacun d'eax demande si c'est lui , jusqu'à 
Judas même , qui s'éciie : 

vi Nunquid ego sum , Raii ? 
» Esse point moy , Maistre ? 

T i s V s. 

» Tu le dis. 

» Il lui donne un morceau de pain , ajoutant s 

» Judas Scarioth > 
» Ce que m hjs , fay-le plostost ; 
» Car rheure approche. 

«e Le traître porte ce pain à sa bouche : aussi-tôt, 
il se fait grande rumeur en Enfer. Sathan vient 
saisir Judas par-derrière , et un autre Diable lui 
saute sur les épaules. II se sent possédé , et s'en- 
fuit , eh disant qu'il va à Jérusalem , pour une 
a£Faire importante ; mais qu'il reviendra bientôt. 
Il éprouve quelques remocds , en chemin. Sa- 
than , Belzébuth et Bérith lui appàroissent , et 
le raffermissent dans leur dessein. Allons , dit-il , 
)> Il ne me chault d'cstre damnd ) 

et il paît pool aller chercher la cohorte des 
Juifs. M 
fc Jésus s'ca va aussi, prédisant aux Apôtres 
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qu'ils vont rabandonncr. Tous ptotesteftt que 
non. Il cntie au Jaidin des OUtcs , avec Picne, 
Jacques et Jean , et laisse les autres deizicie ; ce 
qui occupe un cdté de la scène. • 

ce Le côté . opposé est rempli par l'assemblée 
de ceux qui vont prendie Jésus. Cayphe » Anne, 
leuxs six satellites » et les quatre de Pilate i sir 
Pharisiens , quatre Scribes ; les Juifs Phares , 
Nembroth , Salmanazar i TOiseleui Emélius ; 
Grongnart , satellite d'Hérode 5 le Geôlier 
Brayault et un Charpentier , sont conduits par 
Judas , qui devine que son Maître doit se rendre 
au Jardin des Olives , et rapprend à la troupe. 
Mais il est nuit i il faut des flambeaux. Gion- 
gnart et Malchus , satellites de Cayphe , vont en 
demander à Hédroit , servante d'Anne. » 

M A L C H V s. 

■ u Hddroit , hault 1 

HÉDROIT. 

» Qui va là ? 

M A L C H V s. 

» Deux mocz, 

HÉDROIT. 

» Que dyable vous faulc-il si tart ? 
»Qtti esse? 
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Gkongnart. 

99 Malchus et Grongnart ; 
»> Deux des plus grans de vos amys. 

' H é D R O I T. 

» Pendu soit qui vous a là mis , 
3) Et qui vous ayme ixùeulx que moy ! 
» Quelz amys , pour faire un desroy 
3> Loges telz hostes pris de vous i 

Grongnart. 
» Mon beau petit miiscquin doulx ! 
3> Ouvrez-nous l'huys , ma doulce amye ! 

ce Elle leur réplique pai un torrent d'injures , 
auxquelles ils ripostent fort vivement. "Mais , 
voyant que la nuit se passeront à ee dialogue^ ils 
prennent le parti de la gagner , par douceur. » 

i> Ne faisons plus icy la beste : ( lui die Grong*. 

nart ) 
)) Hddroit , ma doulce seur, ma mye j 
» Entendez à moy , je vous prie > 

^t il ajoute qu'ils ont besoin de flambeaux, 
pout éclairer la troupe qui va prendre Jésus. Dès 
qu'Hédroit entend cela , elle court chercher des 
torches , des fallots et des lanternes , qu'elle leur 
apporte , et elle les accompagne. » 
<c Jud43 range les gens armés en bataille , suc 



U% ESSAIS HISTORIQUES 

deux ailes , et leur dit qae 1* Ap6tte Jacques , le 
Mineuc , xessembbntfbit à Jésus , et étant Têm 
de même , ils pourroient se méprendre s mais 
qu'ils n'aucont qu'à arrêter celui qu'il baisera. 
Ils marchent en ordre : il les suit un bâton à la 
main i et les Pontifies , les Scribes et les Fhan- 
siens » voyant tout bien disposé , se retirent pm- 
demment, de peur d'attraper quelques coups 
dans l'attaque. » 

<c Jésus , après avoir prié trois fois , réveillé 
nois fois les Apôtres qu'il a gardés près de loi, et 
que le sommeil a surpris trois fois , va rejoindre 
les autres , avec eux , et il continue son chemin.» 

<c On l'a vu , pendant sa troisième prière , 
wier du sang , et on a entendu Dieu le père » 
dire que toutes ses souffrances étoient néces- 
saires i mais envoyer Michel , Raphaël et Uriel , 
pour le consoler : les trois Anges ont paru et 
disparu. Enfin » on le voit abordé pat Judas , 
qui l'embrasse , en disant : 

*»> Ave Rahi I 
» Maître en honneur soyez maintanit. 

J È s V s, 

n Amice , ad quid venisii ? 

» Amy , à quoy «-tu venu > , 
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3) Tud» » par ung baiser poilu 

» Tu trays ci le fylz de Thomme. 

« Les soldats s'appiochent de J^sus , qui leut 
demande ce qu'ils cherchent. A cette question , 
ils tombent tous à la lenverse , ainsi que Judas* 
Dès qu'ils se sont relevés , Jésus renouvelle sa 
demande , et ils retombent encore tous. Cepen- 
dant , il leur dit de se rassoiet , et se nomme. 
Aussi-tôt , tous les soldats se jettent sur lui et le 
lient. Us veulent en faire autant des Apôtres , et 
Brayarty satellite de Pilate , dit : 

aî Ne reste plus que de frapper 

•>•> Sus CCS villains : ilz sont tous nostres. 

M A LCH V s. 

« Voysent au ^bet les Apôtres , 

» Puis qu'avons empoigné le Maistre. 

Pierre. 

« Si aurci-vous , pour me cognoistre , 
yt Ce cop bien assis de] ma main 1 

« Il lui abat l'oreille d'un coup d'épée. 

M A L G H U s dut à terre. 

v> Je suis blecé ! Ho ! le hault Dieu ! 
» A' malle h*urc vins en ce lieui 
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3> Car navré me sens k merreille. 
» Hélas ! on m*a couppé l'oreUle ! 
3) Hélas 1 j'ai l'oreille perdue .' 
a» Las ! on m'a l'oceiUe abatue ! 

c( J^sus , touche de pitié , fait une tépitmaode 
à Piciie y et guérit Malchus j mais Tingiat , poot 
xemeiciemcHt , lui pxomet de le battre de toute 
sa force i ce qu'il fait , ainsi ^ue les autres sol- 
dats f en l'emmenant chez Anne et en Tacca- 
blant d'injures* » 

ce Cet incident a rallenti l'aideur des soldats , 
et les Apôtres s'enfuient. Le seul Jean , siiiraDt 
Jésus de loin , est poursuivi par Grongnart, qù 
ne saisit que son manteau , et le laisse échappez 
encore. » 

« Jean va se réfugier à Béthanle , chez 
Marthe , où il trouve Marie et Magdeleine. 
Celle-ci s'apperçoit qu'il est sans manteau , et 
Marthe lui apporte une belle robe de damas 
blanc. Il leur raconte tout ce qui vient d'arriyer. 
A ce récit , Marie s'évanouit i les deux soeius 
poussent des gémissemens. Mais , Marie , re- 
venue à elle-même , accuse les Apôtres et b 
Bisciples de Ikheté » d'avois abandonné km 

Maitrei 
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Maître , et Ju4as de tnfaison de Tavoir venda : 
elle s'adresse , enfin , aux Spectateurs , et les en- 
gage à s'intéresser au sort de son fils, n 

«« Jean retourne à Jérusalem , rencontre Pierre, 
et ils vont à la maison d'Anne , afin de saroix 
ce qui se passera. » 

ce Comme il fait froid , la servante Hédroit y 
est accourue faire grand feu. Jean , qui la con- 
çoit , du tems qu'il étoit pêchenr et qu'il lui 
Vendoit du poisson , frappe à la porte, et la prie 
de le laisser se chauffer : elle y consent s mais 
repousse Pierre avec dureté , en lui demandant 
qui il est. Sur ce qu'il refuse de le dire , Jean 
sollicite pour lui , en répond et obtient qu'il 
entre. Hédroit et tous les Juifs) assemblés au- 
tour du feu , reconnoissent Pierre , pour être 
de la suite de Jésus. 11 le nie , jusqu'à deux 
fois , et avec serment. Le coq chante , à chjrtjue 
fois , ainsi que Jésus l'avoit prédit. » 

ce Anne interroge Jésus , sur sa Doctrine j 
et , ne pouvant le convaincre d'erreur , il le fait 
attacher ï une colonne et tourmenter par ses 
lateliitcs , jusqu'au lendemain matin. » 

« A son réveil il l'envoie chez Cayphe^ 

Z 
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qui rinterioge \ son tour y avec aussi peu de 
finit poui leurs desseins. Mais Caypbe fait pu- 
blier , par le Messager d'Anne , Maacoorant, 
que qui que ce soit qui ait des plaintes , oa des 
accusations à faire -contre Jésus , se présente 
pour être entendu. » 

« Pendant ce tems-!à , Pierre et Jean , qui se 
sont introduits chez C^yphe, ainsi qu'ils avoient 
fait chez Anne , entourent encore le feu , avcf 
les satellites de ces deux Pontifes. Piene est 
reconnu , de nouveau , comme Apôtre de Jésus: 
il le nie , pour la troisième fois , avec des ser- 
mens épouvantables , et le coq chante , pour k 
troisième fois. Pierre reconnoît son crime , et 
s'en va le pleuKt ^ l'écart. » 

ce Arrivent plusieurs Juifs , pour accuser Jésus 
de forfaits imaginaires , et Zachée , Kicpdesme , 
Tuffal , Gédéon , Moab , Abaeuth, Neptalin, 
Célius y viennent pour repousser ces calomnies; 
Eméllus lui fait un crime d'avoir dit qu'il est 
né avant Abraham ; Salmanazar lui reproche 
d'avoir rendu la vue à un aveugle-né , et opéré 
d'autres guérisons par enchantement 3 Rabanus 
lui impute à mépris de la Loi , de les avoir «pé- 
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ries le |oai du Sabbat f Ncmbioth soutient 
qu'il s'est dit descendu des Cieux , et vanté 
de rebâtir le Temple en trois jonrs. Abiron dit 
que c'est nn séducteur qui veut s'introduire et se 
faire chef d'une nouvelle Religion ; Celcidon 
prétend qu'il a tenu des discours attentatoires à 
l'autorité de l'Empereur , dans le dessein de dé- 
tourner le peuple de payer les tributs. Toutes 
CCS fausses accusations sont détruites par les Juifs 
fidèles; mais comme Jésus ne se défend de 
lien , Cayphe , qui veut le perdre , l'interroge » 
à part , pour tâcher de lui trouver quelqu'appa- 
rence de crime. Il lui demande s'il est le fils de 
Dieu. Oui > répond Jésus. A ce mot » le Pon- 
tife s'écrie , en fureur : 

» Blasphemavit , hlasphemavin 

» Qu*c$t-il besoing d'aller plus loing ? 

« Ne venons-nous pas d'apprendre , de sa propre 
bouche , l'arrêt de sa mort ? Il ne reste plus qu'à 
le faire prononcer par Pilate. Le plus grand 
nombre des Juifs est de ce sentiment ; et , en 
attendant qu'on aille chez Pilate » Cayphe or- 
donne â ses valet9 de tourmenter Jésus. Ceux 
d'Anne offrent de les aider , et , tous ensemble. 
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lui crachent aa visage , le frappent avec Ichxs bî- 
tons , lui bandent les jeux , et veulent qu'il dise 
qui Ta frappe. Enfin Cayphe fait avertir Anne 
de se trouver chez Pilate ; et , accompagné de 
sa cohorte , il y conduit Jésus, pour finir la 
troisième Journée. » 

« La quatrième occupe cent cinq Actcun , et 
contient douze actes. » 

<«: Judas se repent de sa trahisoB ; et » croyant 
soulager sa conscience , il va restituer le pcix 
qu'il en a reçu* s» 

« Jean retourne encore à Bétbanie , apprendre 
à Marie ce qui arrive à son fils. Ne pouvant pas 
résister au désir de le voir , elle part pour Tallet 
trouver , avec Marie Jacobi , Marie Salomé, ses 
deux sœurs , Magdeleine et ses deux suivantes.» 

c( Pilate siège au Prétoire. On lui présente les 
accusations faites contre Jésus. Il se le fait ame* 
ner. Dès que Jésus paroît, les lances s'incli- 
nent , dans les mains des soldats. Les Jnifs , 
étonnés de ce prodige , croyent que les satellites 
de Pilate favorisent Jésus ,-et ils ocrent de tenir 
les lances , qui s'inclinent encore. Pilate intet- 
xoge tous ceux en faveur desquels Jésus a opéré 
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des miracles , et lui demande à lai-méme qui il 
est. Je suis la vérité , répond Jésus. Filate 9 ne le 
trouvant point coupable , ne peut se déterminer à 
le condamner , quoique les Juifs persistent à vou' 
lolc sa mort > et » apprenant qu'il est né en Gali- 
lée y il renvoie au Tétrarque Hérode , tant parce 
que c'est son Juge naturel , que pour se dis- 
penser y lui-même , de prononcer une sentence 
inique.» 

« Tandis que les Juifs tiennent conseil entre 
eux » Judas vient leur rendre la bourse qu'il en 
a reçue , et s'enfuit. Ils ne savent que faire de 
cet argent , parce qu'on ne peut employer au 
profit du Temple ce qui a été le prix du sang 
humain ; et Piiarès en reste dépositaire , jus- 
qu'à ce qu'on trouve un moyen de s'en servir, m 
* Judas reparoît , dans le plus grand déses- 
poir : il invoque toutes les Divinités infernales 
qu'ont adoré les Payens » et tous les fameux 
damnés dont ont parlé les Poètes. Lucifer les 
rassemble et les lui envoie. Désespérance pro- 
met de l'amener en corps et en ame aux Enfers. 
Judas , etfrayé de ses menaces » veut capituler : 
il lui demande si U pénitence ne pourroit pas ef- 

Ziij 
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facer son p^ché , et lui obtenir pardon } 'Non , 
répond la Furie : Dieu peut bien te IViccorder i 
mais il ne le voudra pas : tu en es trop Indigne. 

— Hélas ! si je priois la Vierge ? Tu 1*2$ 

trop offensée , en trahissant son Bis. Tout ce 
qui te reste , à présent , c'est le choix du genre 
de ta mort i décide celui qui te fera le moins de 
peine. » 

3) n fâult que tu passes le pas. 
» Vécy dagues , vécy cousteaux , 
» Foicettes , pointons allumelles ; 
M Advise , choisis les plus belles 
» £c celles de meilleure forge , 
3) Pour te copper à cop U gorge ; 
33 Ou , si tu aymes miculx te pendre , 
»Vicj las et cordes à vendre, 
»> Pour te étrangler toat-à«cop. 
y» Que attend-tu ? Tu demeures trop : 
» Ba le fer , tandis qu'il est chault. 

« Voyant qu'il n'y a pas à reculer , il préfère h 
corde , monte au haut d'un sureau touffii , oii 
Désespérance raccompagne pour l'aider , et il 
se pend. Tous les Diables s'empressent à se saisir 
de son ame » que Lucifer demande virement. 
Astarofh, aprà5 l'avoir iAUtUemtnt cherchée > 
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crcvc le ventre de Judas , et on Ven voit sortir , 
avec ses boyaux , vomissant nn torrent de malé- 
dictions , en s'en allant an lieu des tourmens. 
X>ésespérance dépend le corps , que les Diables 
emportent aux Enfers » où , à leur arrivée , il se 
iâit nn grand bruit. » 

<c On amené Jésus à Hérode, qui , en faveur 
de cette déférence de Pilace , veut bien oublier 
leur démêlé , relatif aux sacrifices des Juifs et à« 
leur punition. Il est fort curieux de voir opérer 
qnelqne prodige à Jésus , et , dans ce dessein » 
il l'interroge avec douceur. Mais il n'en obtient 
pas même une seule réponse. Les Juif^ , leurs 
Pontifes , Scribes et Pharisiens , craignant qu'Hé- 
iode ne sauve Jésus , quittent leur délibération , 
et vont accélérer son jugement. Pour y parve- 
nir » ils lut disent que le silence de Jésus , avec 
loi , est une marque de mépris pour sa personne. 
Hérode , cependant , ne vent point le fuger : il 
le fait vêtir d'une robe blanche , et le renvoie à 
Pilate. » 

Marie , sc$ deux soeurs , Jean , Magdeleine et 
SCS deux suivantes , que le son do Jésus tlaïaie 
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tous beaucoup , déplorent son absence , et k 
cherchent avec empressement. » 

« On le ramené au Prétoire , devant Filate , 
qui , fîché d'en être chargé de nouveau » ima- 
gine un moyen pour s'en débarrasser encore. 
L'usage est de délivrer un criminel à la fête de 
Pâques. Pilate fait venir le voleur Barrabas , le 
place à sa gauche , et Jésus à sa droite : il de- 
^ mande aux Juifs lequel ils veulent qu'il délivre, 
espérant que ce sera Jésus ; mais ils choisi^at 
Barrabas , de qui on ôtc les chaînes , et qui s'en- 
fuit. » 

»£t que fèray-je de lésus, 
3) Vostre Prophète qui cy est ? ( leur dit Pilate ) 
Tous. 

» Toile , toile, 

P^I L A T ï. 

sî Votre Roy ? 

Tous. 
» Ce nom nous desplaist. 
35 Toile , toile, 

« Pilate , persistant à ne point vouloir prononcer 
la motc de. Jésus, dit aux Pontifes qu'il va le 
faire foaettcx j et ^ sur ce que ceux* ci ne répon- 
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dent rien , il donne l'ordre. Quatre bourreaux 
lient J^sus à un pilier : ils le frappent de verges , 
que fait et que leur fournit Malchus , à me- 
sure qu'ils les usent. » 

«• Pilate voit qu'il se ralentissent : il le leur 
reproche , et leur dit de prendre des fouets de 
cordes. Les satellites d'Anne et de Cayphe , se 
joignent à eux pour les aider $ mais , s'apperce- 
vant que Jésus est couvert de sang , Pilate fait 
cesser les bourreaux. Griifon , l'un d'eux , pro' 
pose de vêtir Jésus en Roi avec des haillons , 
puisqu'il se donne ce titre. Cela n'est pas mal 
imaginé , dit Pilate. » 

ce Ils le délient , le couvrent d'un vieil habit 
rouge , fourré de martres déchirées , l'asseyent 
sur une sellette basse , et le satellite Btillart lui 
met en main un roseau » en forme de sceptre. 
Après quoi , ils le frappent de semblables ro- 
seaux , en lui disant : 

» W.6 ! Ave Réx Judeonim ! 
» Koi lies Juifs , je vous salue ! 

« Malchus apporte une couronne d'épines , que 
l'on enfonce sur la tête de Jésus , à coups de 
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bâton , insqu'à ce que le sang en sorte ; puis m 
loi arrache la barbe. Enfin Pilate , croyant que 
tous ces tourmens qae souâre Jésus poonoot 
adoucir les Juifs , il le leur montre , ainsi sao- 
glant et défiguré , en disant : 

« Ecce homo , vccy Thommc. 

s> Regardez-bien, Messeîgneurs comme 

» Je le vous rends doubc et traitable. 

*> Ecce homo , vccj l'homme , 

» L'homme voire bien misérable ; 

» Ecce komo , véritable , 

»Ecce homo raisonnable, 

»Eeee homo l'innocent. 

» Peuple , soyez pitoyable ; 

3> Ecce homo ton semblable : 

» Regarde ou ton pouvoir s'estent. 

y>Ecce homo qui ne tent 

M A orgueil , et rien ne prêtent 

» Qui vous puisse porter nuysance 1 

9> Ecce homo qui n'atent 

» Fors que Dieu soit de vous content. 

« Les Juifs persistent à demander la mort de 
Jésus , parce qu'il s'est dit le Fils de Dieu.Filate 
l'interroge encore sur ce grief. Ne pouvant Je 
conraincte de mensonge , il essaie encore et le 
justifier aux yeux des Juifir , ou d'en obtcniz n 



SUR L»ART DRAMATIQUE , «ce. 17c 

grâce i mais c'est en vain , et il se voit foxcé de 
satisfaire leur fureur. » 

n Pendant ce tems-là , Satfaan instruit Lucifer 
de ce succès , et les Saints Pères , renfermés 
dans les Limbes, prient Dieu de hâter leur ré-- 
demption. Il leiu envoie ses Anges pour leur an- 
noncer qu'elle est très -prochaine , et Moyse , 
Mélye et Jean-Baptiste en témoignent leor joie 
par des actions de grâces, n 

<c Lucifer apprend , pat ces clameurs , que 
Jésus , qui va être condamné , est le Messie 
dont la mort doit briser les portes des Enfers. I! 
ne reste plus au souverain dn noir abîme , qu'un- 
moycn à tenter pour tâcher d'éviter cet affront ; 
c'est d'envoyer Sathan inspirer , en songe , à 
Progilla , femme de Pilate , le dessein d'empâ- 
cher son mari de porter cet arrêt de mort contre 
Jésus. » 

ce Progtlla , qui n'a pu dormir durant la nuit , 
à cause du bruit qu'a occasionné la prise de Jésus , 
vient se coucher sur un beau lit de camp , et 
Barraquin s'assied auprès d'elle. Sathan lui ap- 
patoit : il s'acquitte de sa commission. Elle se 
réveille épouvantée :^eUe envoie Bairaqiùn dire 
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à Pilate de ne pas prononcct contre l'homme 
innocent qu'il est prêt à condamner » parce qu'il 
Ini en arriTeroit des malheurs infinis , et qu'il a 
tort de se laisser séduite' pat l'or que lui ont 
donné les Juifs. Pilate, saisi de crainte, les en- 
gage encore à la douceur. Cette dctniexe tenu- 
tive n'est pas plus heureuse que les autres. Enfio , 
dit-il auy Jui£i , puisque vous persévétez , je 
vais vous contenter ; mais je vous déclare que 
je n'ai aucune part à ce jugement , que j'en re- 
jette sut vous toute l'iniquité , et que désormais 
vous répondrez du sang de cet homme. Pilate 
se lave les mains ; et les Juifs consentent k être 
chargés de la mon de Jésus, eux et leui pos- 
térité. 3» 

» Emiêlius. 

» Tout son sanc descende et redooda 
»> Sur nous et sur tous non cnfâns. 

R AB ANU s. 

» Tant que nous serons en ce monde, 
M Et fusse jusq/a'k dix mille ans » 
» Nous en serons participans , 
» Si fault que sa mort nous confonde. 

Celcidon. 
)) Tout son sanc descende et redondc 
s» Sur nous et sur noz enfans. 

«Pilaie 
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« Pilntc prononce donc h sentence en ces 
termes : 

n Nous Ponce Pilate , 

» Garde , par chartre bien fondée , 

» De la Prévosté de Judée , 

3) Juge criminel soubz la main 

» Du très-craint Empereur Romain } 

» Après les informations , 

n Charges et accusations , 

» Enquêtes et tdmoings produitz 

a De par la partie des Juifz , 

3> En contre Jésus qui cy est 

» Nous le condamnons par arrest 

3> Quoi qu'en advicngne droict ou tort , 

)> Souffrir et endurer la mort. 

« Tandis qu'il est en train, il juge les deux 
Toleurs , Gestas et Dimas. Le premier Taccable 
d'injures j le dernier avoue ses crimes , et re- 
garde le supplice qu'on lui prépare , comme une 
juste expiation. Pilate prend l'avis des Pontifbs 
sur la hauteur des croix. Ils désirent que celle 
de Jésus soit plus haute que les autres. Grififon 
les commande à un Charpentier , lequel , n'ayant 
pas de bois assez long , demande une vieille 
poutre qui est près du Temple de Salomon. 
Pilate la lui fait donner. Brayart va faire faire' 

Aa 
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les clous chez un Maréchal , et il ne tioofe 
que la servante Hédroit qui les lui forge. » 

« Les satellites de Pilate , d'Anne et de Cay- 
phe déshabillent Jésus en partie : ils le font 
marcher vers le lieu de son supplice , chargé de 
sa croix , au milieu d*eux , des deux larrons , 
d'un centurion et de ses soldats > Kubion , As- 
canius et Marchantonnc. » 

(c Marie , Magdeleine , Marthe » Jullye , Vé- 
xonne ,, Férusine et Pasiphée s Jean , Jaynis , 
Nicodesme , Sophonias , Simon et Baithimée , 
s'empressent pour voit Jésus. Joseph d'Arima^ 
thie , Officier de r£mpereuc et ami de Pilate, 
les conduit sur le passage : ils rencontrent Jésus 
succombant sous le faix de sa croix , et le vis^ 
baigné de sueur. Véronne le lui essuie avec un 
linge , sur lequel l'empreinte zeste, n 

ce Le Centurion s'apperçoit que Jésus ne peat 
pas seul porter sa croix , et dit qu'il faut cher- 
cher quelqu'un pour l'aider. Sts soldats arrêtent 
le Charpentier Symon Cyrénéus qui passe , loi 
font prendre un bout de la croix , et le contni- 
gnent à la porter avec Jésus , en les accablaflt 
de coups l'on et l'autce, » 
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ce Dieu le père , touché des tourinens de son 
fils , lui envoie s» Anges qui viennent le con- 
soler. Pendant ce tems , on voit TËnfer en 
grand mouvement. Lucifer ordonne , à tous ses 
Démons , de s'opposer à l'entrée du Messie dans 
le sombre Empire. Ils lai promettent d'y faire 
tous leurs efforts ; et Sathan , qui veille sur 
Jésus , doit les avertir dès qu'ill'aura vu expirer, n 
ce La scène représente ensuite le Mont-Cal- 
vaire. Les bourreaux dépouillent entièrement 
Jésus i mais Marie le ceint d'un linge. Ils réten- 
dent sur la plus grande croix -, et , après lui avoir 
cloué une main , voyant que l'autre ne peut at- 
teindre au trou qui lui est destiné , ils lui tirent 
le bras avec des cordes , pour le faire aller où ils 
désirent. La même chose arrive pour les pieds , 
et ils employent le même moyen, m 

« Cayphe engage Pilate à composer une ins- 
cription pour la croix : il la fait , et l'attache lui- 
même. Les Juifs en sont fort mécontens : ils le 
prient de la changer i mais il leur répond qu'il 
n'a pas le tems : 

91 Messetgncurs , quod scripsi , tcripsi t 
3) Et en murmure qui vouldra , 

Aa ij 
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3> Car ce que j'ai escript icy 

3> Est escript et y demoarra , 

« 
ajottte-t-il , en ordonnant qae l'on expédie les 

deux larrons. » 

ce Aussi tôt les bontreauz les ciucificnt , et 
plantent les trois croix. Gestas maudit Tinstant 
où il a été arrêté » et joignant ses injures à celles 
des Juifs , il en vomit d'affreuses contre Jésus. 
Dimas persévère dans ses nouveaux sentimens de 
repentir : il reprend Gestas, et supplie Jésus 
d'avoir pitié de son ame. Jésus, après avoir prié 
son père pour ses Juges et ses bourreaux , fait 
ainsi espérer son pardon à Dimas : 

» Et certainement 'je te dis 

a> Que pour le deSir que en toy voy 

5î Ccstc Journée , en Paradis 

» Seras colloque avec rooy.^ 

<t Ensuite voyant Marie en larmes , il la recom- 
mande à Jean , qui lui promet de ne la point 
abandonner. » 

« Les bourreaux se partagent les habits des 
deux larrons ; ils veulent en faire de même de 
ceux de Jésus ; mais sa robe étant fl'une seule 
pièce, ils proposent de la tirer au sort , et ils se 
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dispersent pour chercher an jea convenable. Sa« 
than , enveloppé, dans un manteau , apporte à 
Grififon deux dés , dont il lui montre l'usage , 
lui recommandant de jurer bien fort en s'en 
servant , et de répondre à ceux qui lui demande- 
ront de qui il tient cette invention , que c'est le 
I>iable qui l'a lui a enseignée. Les bourreaux 
f ouent , et Gritfon gagne la robe. Ils l'accablent 
d'injures , lui , son jeu , celui qui l'a inventé et 
tous ceux qui s'en serviront à jamais. » 

m L'horizon se couvre de ténèbres , qui épou- 
vantent les soldats et leur chef ; mais Anne les 
rassure , en leur disant qu'elles sont l'effet d'une 
éclipse de soleil. » 

« Jésus , en vers , moitié latins , moitié fran- 
çois , se plaint à son Père des souffrances qu'il 
endure , et Hit qu'il a soif de mort et de Paradis, 
Un des bourreaux , à ce mot de soif , trempe 
une éponge dans du vinaigre , mêlé de fiel et 
d'hysope, et, au bout d'un bâton , lui ctfie à 
boire, y* 

« Jésus élevé la voix vers son Père , pour 
la septième et dernière fois sur la croix , et il 
JDCurt. La terre tremble, plusieurs morts en 

Aaiij 
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soRcnt , tout ensevelis , et coorent de côté et 
d'autre sur 1» scese. Sathan va tout raconter aai 
Enfers ; Marie s*évanouit ; Pilate et ses satel- 
lites se sauvent effrayés ; le Centurion et ses sol- 
dats sont touchés et persuadés que Jésus est le 
Fib de Dieu i les Anges , Michel , Raphaël et 
Uriel , viennent , par son ordre , célébrer cette 
mort salutaire , dans une hymne latine , en 
forme de chant-royal , sorte de Poésie fort en 
usage dans ce tems , et Gabriel est envoyé ausa 
pour rappeller Marie à la vie et la consoler , en 
la faisant ressouvenir que Jésus doit xessuscitei 
dans trois joursécc 

ce Lucifer voyant revenir son fidèle Messager, 
lui demande: 

» Comment te va , Sathan ? 

S A T H A K. 

a> Très-maL 
Lucifer. 

w Qu'as-tu ? quel grant Dyable te tient ? 

S ATH A N. 

» Veecy l'ame Jésus qui vient , 

» Pour nous dépouUer , cent contre une l 

L U CI F B R. 

90 Haro ! Dyables , tous en commun , 
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*> Fermez vos portes à puissance ; 
a> Mettez-vous tretous en défance , 
SB Chargez barres de dix milliers , 
» Soyez plus fermes que pillicrs. 
« Veecy venir notre adversaire. 

L' Am E Itsv s. 
» AtnIUte ponas principes vestnu 
» Et elevamini porte etemater. 
» Prince d'Enfer , ouvrez vos portes » 
» Si entrera le Roi de gloire. 

Lucifer. 
«Qui est ce Roy dont nous exortes? 

L*A ME J Es V s. 
:• Prince d'Enfer , ouvrez vos portes. 

S A T H A N. 

S» Qui est ce Roi tant glorieux ? 

L'Am e J^s u s. 
3» C'est un Seigneur puissant et fort. 

ce Les Diables font beaucoap de résistance 
pour l'empêcher d'entrer $ mais les portes tom- 
bent , et ils s'enfuient d'épouvante , en criant : 

v> Haro ! haro ! haro ! hdlas ! 
» Veecy ung terrible charroy i 

« Pendant le grand tapage qni se fait en En- 
fet 9 l'ame de Jésiu prtndpar la maîn les arncs 
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d*Adam et d*£ve » de Jcan-Bapdste , de Je- 
xémie , et les mené dans le Paradis tenestic. » 
« Comme en est à la veille d'un sabbat très* 
solemnel , Cayphe et Anne demandent à Pilate 
qu*il fasse rompre les os des crucifies , aâa 
qu'ils meurent et ne restent pas exposés devant 
le peuple. Pilate y envoie ses boorrcauz : ils leo* 
contrent le soldat Romain Longis , qui , quoi- 
qu'aveugle , veut avoir la gloire de donner !c 
dernier coup à Jésus. On commence par expé- 
dier les deux larrons. Les bourreaux, montes 
sur des échelles , frappent les bras , les cuisses 
et les jambes de Dimas : il en sort du sang , et 
il expire , en implorant la miséricorde de Dieu. 
Cestas est brisé de même; 'mais il meurt, le 
blasphème à la bouche , et Lucifer , qui , poui 
se dédommager de la perte de l'ame de Jésus et 
de celles qu'il lui a enlevées , a renvoyé Sathan 
avec d'autres Démons , dans l'intention de s'as- 
surer de celles des deux larrons , n'obtient que 
celle de Gestas , parce que Gabriel emmené 
celle de Dimas au ciel. Les bourreaux décloacnt 
les corps ; ensuite ils vont ^ Jésus qu'ils trouvent 
mort 9 mais Longis veut toujoois le frapper ; ob 
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lui donne une lance , que Ton dirige vers le côté 
de Jésus , où le coup n'est pas plutôt porte , qo^il 
en sort du sang et de Teau en abondance. Ce 
prodige étonne de nouveau , et convertît, enfin , 
le Centurion , ses Soldats , les JuiBs Emclîus , 
Rabanus , Celcidon , Phares , Abiron , Salraa- 
nazar , Nembrod , qui en sont témoins , et jus- 
qu'à l'aveugle Longis , à qui on l'apprend. Il se 
lave les yeux , avec le sang de Jésus , et lui de- 
mande pardon de son crime. *• 

<c Quand les bourreaux se sont retirés , Joseph 
d'Arimathie demande à Pilate , et en obtient là 
permission d'ensevelir Jésus. Nicodesme fournit 
des parfums pour l'embaumer , et la veuve Jullye 
leur vend un suaire , au prix d'un bésant d^ar- 
gent. Ils déclouent Jésus , avec beaucoup de 
peine. L'Apôtre Jean , Marthe , Magdeleintf » 
Pérusine , Pasiphée et Véronne , leur aident à 
le descendre de la croix. Marie le prend sur ses 
genoux } on l'embaume , on Tensevelit , et oit 
le place dans le tombeau , que Jean » Joseph et 
Kicodesme ferment d'une pierre : puis Jean et 
les femmes retournent à Béthanie, et*Josepb et 
Nicodesme ï Jérusalem, n 
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« Mais les Pontifes » Scribes et Pharisiem , 
se tappellant que Jésus a dit qu'U ressusciteroit 
trois jours après sa mort , et craignant que , po&i 
accréditer ce bruit , ses Disciples n'ealerentsca 
corps , demandent à Pilate qu'il mette des gardes 
à son tombeau. Pilate le leur refuse , et se re- 
proche même le trop de condescendance qa'ila 
eue pour eux , en le faisant mourir. Ils y placent 
les soldats Rubion , Ascanius et Marcfaantonnr, 
après en avoir levé la pierre , pour s'assurer si le 
corps y est encore , et après Tâvoir scellée an 
seean de Cayphe et de celui d'Anne : ce qui 
achevé la quatrième et dernière Journée du Mys* 
cere de la Passion , avec cet épilogue , que Je 
Poëte appelle encore Prologue finabU s 

«Puis qu'avons eu temps et espace 
37 De réduire, en brief > par esctipc, 
9> La Passion de Jdsus-Christ , 
3) Ayons-en recordacion » 
31 AfHn que , par compassion « 
vi Puissions mdritcr , messouen , 
53 Et en la fin , gloire. Amen. 

Le Mystère de la Résurection a trente-ciji^ 
actes , et occupe quatre- vingts- Actcuis. 
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ce D'un côté de la scène , les trois soldats qaî 
gardent iescpulchie de Jésus , font des fanfaron* 
nadcs suc leur valeur ; de l'autre côté , les Pon* 
tifesy les .Scribes et les Pharisiens tiennent con- 
seil comte Joseph d'Arimathie , pour Tavoit en- 
terré. La- I^i défend de rendre ce service à ceux 
doiit la mort, a. été ignominieuse , et quiconque 
le leur rend est coupable* On arrête Joseph. Oa 
ramené à ses Juges. Il leur cite plusieurs pas- 
sages de récriture , qui autorisent ce.qu'll a fait«' 
N'y gagnant rien , 11 demande » comtne Officiec 
de rEmpescor , à être traduit à son Tribunal i 
mais on ne Técoute pas , et on l'enferme dans ua 
cachot* s» 

ce Viennent ensuite Magdeleine » Marie Jacobi 
et Marie Salomé. N'ayant point contribué ^ 
l'embaumement de Jésus, elles achètent d'un 
Epicier , trois boëtes de parfum , qu'il leur vend 
chacune cent bésans , de la valent de cinquante 
livxes chacun. Elles se proposent d'aller le len- 
demain matin au sépulchre , répandre ce parfum 
sur Jésus, s» 

<c Jacques le Mineur paroît accablé de chagrin 
de la mort de Jésus : il forme la lésolution de ne 
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manger , ni boîxe , qu'il ne l'oit vu ressuscita. 
Les Disciples £.uben» Gédéon et Ncptalin, 
font d'inutiles efforts pour le copsoler. » 

ce Pierre, que le regret d'avoir renié Jésus a 
fait jetter dans une fosse » ou l'on le voit , en 
sort pour aller trouver les autres Apôtres. Tocs 
sont pénétrés de douleur de la perte de lesi 
Maître $ et , craignant que la fureur des Juifs ne 
s'étende jiiisques sur eux » ils se tiennent cnf£i- 
mes et sur leurs gardes, n 

«c Lucifer , voulant savoir ce qui se passe sur 
tcxse , depuis la. descente de Jésus aux Enfeis , 
assemble les Diables Astarotb , Fergalns et Si- 
than , et il choisit encore ce dernier pour en alla 
apprendre des nouvelles. » 

ce Cependant Dieu le Père envoie ses Anges 
pour opérer la xcsurtection de son Fils. Gabriel 
console Marie , en la hii annonçant i d'antres 
excitent un tremblement de terre , qui se fût 
sentir jusqu'en Enfer ; mais pendant lequel les 
gardiens du tombeau s'endorment , accablés de 
fatigue. Un Ange levé la pierre i Jésus en soit, 
avec une croix vermeille , et se montre à sa Mer(, 
lui promettant de ne la plus abandonner. » 

« 

ce Magdclciiie, 
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« Magdeleine , Marie Jacobi et Marie Salomé 
vont au sëpulchre avec leur parfam. Elles n'y 
▼oyent plus que Michel et Gabriel , qui leur di- 
sent d'aller en Qalilée , où elles trouveront Jésus 
lessuscité. » 

ce Les gardes s'éveillent. La pierre levée ce 
le tombeau vuide les surprennent fort. Ils se 
querellent , l'un l'autre , sur leur négligence et 
leur sommeil ; mais , enfin , ils conviennent de 
dite à ceux qui les ont chargés de veiller , que 
Jésus est ressuscité. Comme cts soldats sont 
payens , et qu'ils ctoyent que c'est le Ciel qui a 
opéré cette merveille , ils se disent , pour se dis- 
culper , que ne pouvant résister aux Dieux , il 
n'y a point de foiblesse à leur céder. Après cela , 
Ascanius et Rubion se rappellent , chacun en 
particulier , et disent avoir efifectivement vu res- 
susciter Jésus. Dans ce cas là , leur répond Mac- 
chantonne , allons en informer les Pontifes. » 

ce Magdeleine apprend aux Apôtres que le 
corps de Jésus n'est plus dans le tombeau. Cette 
nouvelle les inquiète beaucoup. Mais , y retour- 
nant encore , tandis qu'elle parle à Michel , 
Jésus lui appazolc cji Jaidinici ; die le reconnoic 

Bb 
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à sa voix. Il dispaioît un moment. Elle raconte 
cette apparition \ Marie Jacobi et à Marte Si' 
lomé ; et il se présente à elles trois , en leur di- 
tant d'aller rassurer les Apôtres. « 

«c Jésus apparoît, ensuite, ^ Pierre , qu'il 
trouve seul à pleurer , et il Ini pardonne son pé- 
ché. « 

• Les femmes vont trouver les antres Apôtres: 
elles leur font part de la résurrection de Jpsasi 
mais ils n'en veulent rien croire » et les plai- 
santent même fort sur leur crédulité. » 

M Jésus se montrant à eux , leur fait dresser 
une table , prend du pain , le bénit , le rompt , 
en donne un morceau à Jacques le Mineur , et 
les quitte , pour aller trouver Joseph d'Ariins- 
thie , dans son cachot. Celui-ci le prend pour le 
Prophète Elle : Jésus le détrompe , et , pour lai 
prouver sa puissance et le récompenser de l'avoir 
enseveli et mis au tombeau , il levé la tour qoi 
forme la prison , l'emmené près du sépulchre , 
et lui ordonne de se retirer à Arimathie pendant 
quarante jours. » 

« Les Scribes et les Pharisiens représentent l 
Anne et à Cayphe , que la fetc de Pâques étajit 
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passée , il est tems de juger Joseph. On Tenvoie 
chercher par des soldats : le Geôlier ouvre la 
porte de la tour , et ne l'y trouve plus. » 

<« En même tems que l'on vient rendre compte 
de cela aux Pontifes, les gardiens du sëpulohre ar- 
rivent pour faire aussi leur rapport. Les Juifs » 
consternés à ces nouvelles , font chercher Joseph 
paf-tout , et ils interrogent les gardiens du se- 
pulchre , qui, pour se défendre , répondent qu'ils 
se sont trouvés sans force et sans pouvoir parler , 
quoiqu'ils n'ayent vu que deux jeunes hommes 
vêtus de blanc , et quelques femmes qui cher- 
choicnt le corps de Jésus. Les Juifs tâchent à 
corrompre ces soldats par argent , pour leur faire 
publier que Jésus n'est point ressuscité; mais 
que les Apôtres ont enlevé son corps. C'est le 
meilleur parti que vous puissiez prendre , dit Ifr 
Scribe Nathan : 

« Il n'est chpse qu'argent ne face; 
» Argent courroussc , argent relesse , 
yi Argent abat , argent redresse , 
»Y Argent donne , argent aust office , 
3> Argent corrompt droit et justice , 
)> Et d'autres choses cent milliers. 

Bbij 
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« On offre cinq cents b^sans d'or aux soldats ; 
ils en veulent mille. Coniuie l'affaire est d'im- 
portance et la somme exorbitante , les Jaifs 
prient Cayphe , qui est fort riche , de la leur 
prêter , lui promettant d'imposer une taxe sur les 
Prêtres de la Judée , pour se rembourser. Cayphe 
donne la somme aux soldats , qui vont chez Pi- 
late , dont ils espèrent obtenir aussi quelque 
chose , et qui les menace , au contraire , de les 
faire pendre , pour avoir si mal rempli leur de- 
voir, u 

tt Les deux Disciples Luc et Cléophas , an 
bourdon à la main , vont en pèlerinage 2I Emaiis. 
Jésus leur apparoir , dans le même cquiptge, 
sans qu'ils le reconnoissent : ils voyagent ensem- 
ble i ils arrivent , et il veut les quitter , feignant 
d'avoir affaire plus loin. Ils le retiennent; et, 
entrés dans une Hôtellerie , lorsqu'ils sont i 
table, il prend du pain, le bénit , le rompt, 
leur en donne et disparoît. Ce prodige le leur 
fait reconnoitre : ils payent l'Hôte, et s'en vont, 
bien vite , raconter cela au reste des ApôtreS' 
Thomas n'en veut rien croire : il se sépare 
d'eux, pour se soustraire à la fureur des Juifs» 
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qu'il xedoute « et pour chercher à gagner sa 
vie. » 

(c Jésus apparoit aux Apôtres restans, qui le pren- 
nent pour un fantôme. Il leur demande à man- 
ger , afin de les assurer de son existence. Ils lui 
présentent du pain , du miel , et un petit poisson 
rôti. Quand il en a mangé , il leur donne le 
leste , souffle sur eux , et disparoît. »> 

« Feu après on frappe à grands coups à leur 
porte. La crainte qu'ils ont que ce ne soient les 
Juifs qui les poursuivent , les empêchent quelque 
tcms d'ouvrir. Ils ouvrent pourtant , enfin , et 
c'est Thomas , tourmenté de regrets et d'inquié» 
tude » qu'ils voyent revenir chercher de la con- 
solation parmi eux. Ils lui apprennent la der- 
nière apparition de Jésus ; mais il n'en veut 
encore rien croire , à moins , dit-il , que ;e ne 
lite ses plaies. Jésus paroit , de nouveau , au 
milieu d*eux , et convainc Thomas , qui ne peut 
plus douter : puis il disparoît encore. »> 

« Les Apôtres , n'ayant point d'argent , choi- 
sissent six d'çntt'eu^ pour aller à la pêche , et 
vendre le poisson qu'ils prendront , tandis quie 
les autres xesteront au logis. Pierre p Jean , 
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Jacques le Mineur , André , Thomas et Ba^ 
thelmy , vont pêcher , et ne sont pas d'abord 
fort heureux. Jésus se montre sur la rive î il leŒ 
ordonne de jettet le filet du côté droit , et il 
te remplit tellement, qu'il faut la force d'eux sa 
pour le retirer. On n*en est pas étonné , quand 
Jacques , après l'avoir vuidé , dit : 

a^ray nostre marde* comptée; 
3) Nous avons que bars , que esgrephîns , 
S) Que saulmons , que gros marsouins , 
» Près de cent «t cinquante mille. 

ce Jésus mange avec eux ; puis il leur donne 
xendez-vous , à tous , sur le Tabor , et dispa- 
loît. Eux s'en vont vendre leur poisson. 

« Sathan arrive en Enfer , où il veut raconter 
ce qui se passe de nouveau. Lucifer , sans se 
donner le tems de l'écouter , lui demande si 
Jésus est ressuscité } )> 

» Cestuy est ji vieulx comme terre : 
9) S'il est suscité ? Qui en doute ? 

ce répond Sathan j et il a raison , car Lucifer 
devroit se souvenir que Jésus lui a l^t si grande 
peur à sa descente aux Enfers , que lui et toos 
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les I^iablcs ont pris la fuite. Mais Sathan lui 
apprend l'expédient qu'il a suggéré aux Juifs , 
pour démentir la résurrection de Jésus. » 

» Par ma patte ! tu es vaillant ; ( dit Lucifer ) 
31 II n'y a Dyable qui te vaille , 
•n Et ma grant couronne te baille , 
n Qui est^de tcrpié tout ardent. 

ce Ce n'est pas tout , répart Sathan , je veux 
voir le succès de ceci 3 mais il faift que vous me 
donniez Astaroth et Bérith pour m'accompa- 
gncr. Lucifer y consent , et ils partent tous 
trois. 3> 

ce Les Apôtres et les Disciples , qui sont en 
très- grand nombre , depuis la nouvelle conver- 
sion de beaucoup de Juifs , vont au Tabor » oui 
Jésus leur apparoir , les bénit et les prêche. 11 
leiu: promet d'être toujours avec eux , en esprit, 
puis il échappe à leurs yetuc , et ils se séparent. 
Les Apôtres se retirent chez eux , fermant 
portes et fenêtres de peur de poursuite. » 

ce Filate se reproche vivement d'avoir con- 
damné Jésus , que Barraquin lui dit être ressus- 
cité. Piogilla tâche en vain de consoler son 
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mari : le Centurion lui avoue que tout le monde 
le blâme de ce jugement. » 

a» Jésns on confesse de bouche 
»Estre vray filz de Dieu le Wf » 

ajoute Borraquin. 

» Je m*en suis bien doubté tousjours , 

zépond Pilate : voilà ce qui cause mon déses- 
poir i car je suis persuadé que si TEmpereur 
Tibère apprei^d ma foiblesse , il m'ôtera la vie. 
Joseph d' Arimathie vient aussi raconter à Pikte 
les mauvais traitemens qu'il a reçus des Juifs. Pi- 
late en gémit, et s*écrie de moment en mo- 
ment : 

» Tay fait ung mauvais jugement. 

» Faulx Juifs ! que m'avez-vous fait faire ? 

« Joseph , en le quittant , lui conseille de man- 
dez à l'Empereuz la vérité de tout ce qui s'est 
passé, yy 

«c On voit , ensuite , Matie et ses soeurs qui 
vont trouvez les Apôtres , au moment du repas , 
qu'elles prennent avec eux , et pendant lequel 
Jésus leur apparoît encore. Avant de les quitter , 
il leur déclaze qu'il va bientôt montez aux Cieuz i 
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er, voulant qu'ils en soient témoins, il leur or- 
donne de se trouver tous sur le mont Olivet , et 
d'^ conduire sa mcre. )> 

«c D'un autre côté , Nicodesme et Joseph s'en- 
tretiennent de l'inhumanité des Juifs 3. mats 
comme ce dernier craint la rencontre des satel- 
lites qui le cherchent , il se détermine à ne plus 
sortit de chez lui. C'est ce qu'il auroit dû ob- 
server , d'après l'ordre qu'il en avoir reçu de 
Jésus , et c'est à quoi nous voyons qu^il a man- 
qué , à moins que les quarante jours ne soient 
déjà expirés depuis cet ordre. On ne nous en dit 
lien. » 

et Adam , Eve , Isaye , Jérémie, David , Ezc- 
chiel , Jean Baptiste et le bon larron , dans les 
Limbes , voyant approcher le moment où Jésus 
va les conduire à la béatitude , en témoignent 
leur joie par des cantiques. » 

« Marie et ses soeurs, les Apôtres , les Dis- 
ciples , et même Joseph d'Arimathie , qui se 
retrouve encore hors de chez lui , quoiqu'il 
vienne de promettre d'y rester, sont sur le mont 
Olivet. Jésus y paroît au-dessus d'eux. Il leur 
donne sa bénédiction , et leur annonce qu'il 
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viendra un joui jugcc tous les hommes. Les Dit* 
.ciples , Ruben et Nepulin , lui demandent si ce 
jour est bien près. » 

«• Amys , cessez vos questions , 

leur répond- il ; qu'il vous suffise de tous 'pré- 
parer \ recevoir le Saint-Esprit , avec toute l'ba- 
milité dont vous êtes capables. Il recommande , 
de nouveau , sa Meie à TApotre Jean , et lui 
fait ainsi ses adieux : 

nMere doulce» en faitz et en ditz, 
» Et des humbles la plus binigne , 
» Vers Dieu mon père m^achcmine. 

• Enfin il s'élève , par le moyen d'ime machine ; 
puis les Patriarches quittent les Limbas et dispa- 
xoissent. » 

ce L'Ange Raphaël vient renouveller l'an- 
nonce du retour de Jésus , pour le jugement noi- 
versel , et il remonte au Ciel. Ensuite , tonte 
l'assemblée se retire dans une maison , avec la 
résolution de n'en point sortir qu'après avoir 
reçu le Saint-Esprit. » 

ce La scène passe en Paradis , oh. l'on voit ar- 
river Jésus , qui salue Dieu son Pcte » s'assied 
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suc ton trône , et reçoit les hommages de tons 
les Anges. Après Tadoration , ils exécutent , 
par l'ordre de Dieu le Pcre, un concert de 
louanges en l'honneur du Fils. » 

<c Pendant ce tems-là , les trois Dëmons re- 
tournent en Enfer, rendre compte de tout ce 
qui s'est passé ; et Lucifer , furieux d'un si 
mauvais succès , pour les recompenser de la nou- 
velle , selon sa coutume , les fait tourmentée 
cruellement. On entend gronder le tonnerre 
dans le noir abîme. » 

M On voit ensuite la maison où se sont retirés 
les Apôtres , les Disciples , &c. Pierre propose 
d'élire quelqu'un d'entre les derniers pour rem- 
placer Judas. L'assemblée lui défère le droit 
d'en désigner deux , que l'on fera tirer au sort. 
Il choisit Mathias et Joseph Barsabas , surnommé 
le Juste. Le sort favorise le premier , et tous , 
jusqu'à Joseph , s'empressent à l'en féliciter. 3> 

« Jésus , en Paradis , prie son Père d'envoyer 
le Saint-Esprit \ ses Apôtres , pour les fortifier. 
Dieu le Père lui répond que sa volonté s'accorde 
toujours avec la sienne , et le Saint-Esprit des- 
cend , en langue de feu et au bruit du tonncriè» 
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Les Apôtres sont d'abord effrayés s mais Matk 
les rassure , et ils tendent grâces à Diea de ce 
qu'il a bien voulu , en leur communiquant son 
Saint-Esprit , raffermir leur foi et leur accoidet 
le don d'entendre les langues étrangères. Marie 
le remercie aussi par ces paroles : 

» Haulte Trinité , 

» Parfaicte unité » 

99 Singulière essence » 

»A ta Magesté 

3>Soit protesté 

»Los et préférence; 

:a Car par ta démence « I 

a> En notre présence 

i* Nous a envoyé | 

» L'Esperit de science , 

3> Que nostre crédance i 

»A fortifié. 

ce Enfin Pierre et Mathias font ane courte ex- 
hortation aux Spectateurs ; ce qui tient lien de 
JPrologue finahU , ou d'Epilogue. » 1 

Ce Mystère fut imprimé plusieurs fois en des 
lieux , des années et des formats différens ; et 
comme on en jouoit des fragmens séparés , oo 
Us imprima aussi en partie uliet , et sous divers 
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titres. Ces sortes de compositions» tomme on 
l'a vu dans cet Extrait , pouvoient être divisées 
autant qu'on le vouloit. Leurs parties n'étoient 
pas tellement enchaînées l'une à l'autre , que 
Ton ne pût en retrancher , selon le tems que l'on 
vouloit y employer , et le local où l'on devoit les 
icprésenter. Rien de ce que comportolt le sujet 
n'y étoit traité en récit : tout s'y passoit en ac- 
tion i et souvent le Théâtre étoit occupé , en 
même tems , par plusieurs scènes qui offroient , à 
la fois , des choses fort différentes , telles que le 
Paradis d'un côté et l'Enfer de l'autre , des lieux 
très- distans entr'eux , des actions bien incompa- 
tibles , (ce. Nous nous sommes attachés à donner 
une idée de toutes ces choses , pour faire con- 
noitre le génie » les mœurs , les arts méchani- 
ques , le langage et la Poésie du tems. Nous 
avons montré que souvent les vers étoient de 
dififérentes mesures , partie françois , partie la- 
tins , et que ceux-ci étoient toujours expliqués 
de suite. Rien de tout cela n'étoit à négliger ; 
et notre Extrait , qui peut paroître long , n'est 
encore que la substance de celui dont Parfaict a 
rempli en entier un volume iiu-iif de 400 pages» 

Ce 
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Le Restautateui de ce Mystère mourut , en 
Qdeur de sainteté, l'an 1447* Voici TEpitaphe 
que lui fit fioachet : 

)) Ce Maistre Tehan Michel , 
s) Qui fut d'Angiers Evesque et Patron , tel 
» Qu*on le dict Sainct > il fit , par personnages, 
3) La Passion et autres beaux Ouvrages. » 

Arnoul Gréban , né à Compiegne » et qui 
fut Chanoine du Mans , vers 1480, commença 
le Mystete J<5dcr<s des apôtres. Simon Giéban, 
son frère , Bénédictin de l'Abbaye de Saint- Ri- 
quiet , l'acheva. Pierre Cuevret , aussi Chanoine 
du Mans , le retoucha encore , en x y 10. Parfaict 
prétend que ce Mystère est le plus beau et le 
jnieux versifié qui ait paru , après celui de la 
Passion. Il est divisé en neuf Livres , qui con- 
tiennent chacun plusieurs Journées , et il a qua- 
tre-vingt mille vers. Voici le titre original , qui 
peut servir d'argument général pour tout l'oa- 
vragc : 

•c Le Triomphant Mystère des Catoliques 
» oeuvres et actes des Apôtres , rédigez en écrit 
»>par Saint- i.uc , Evangéliste et Historiographe 
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»> député par le Saint-Esprit , icelui Saint-Luc 
M écrivant à Théophile } avec plusieurs Histoires, 
>» en icelui insérez , des gestes des Césars trans- 
» laté fidèlement à la vérité historiale , et illustré 
9» des légendes authentiques et vies des Saints , 
3> reçues par l'Eglise i le tout ordonné par Per- 
9> sonnages , &c. » 

Lorsqu'on voulut jouer ce Mystère , en x 540 , 
il fut fj^it un cry de proclamation publique , pour 
inviter tous les Acteurs à aller prendre leurs 
rôles , et pour informer le Public du jour oii les 
Repréfcrtations commenceroient. Ce cri étoit 
une Ballade , que les Directeurs et Entrepre- 
neurs du Spectacle des Mystères répétoient dans 
tous les carrefours. La marche , accompagnée 
de quatre Commissaires au Châtelet , de plu- 
sieurs Officiers et Musiciens de THôrel-de- Ville, 
avoit beaucoup de pompe , et la publication se fit 
au nom du Roi et du Prévôt de Paris. Cette 
proclamation solemnelle devint en usage , pour 
annoncer cette sorte de Spectacle , dont , comme 
nous l'avons déjà dit , le principal objet étoit 
l'instruction et l'édification publiques. Dans ce 
dessein , on ne négligeolt rien de ce qui pouvoit 
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firappet et émouToir. On y cmployoh des 
sommes immenses; et le Duc de La ValLietea 
observé , d'après la relation de l'une des repré- 
sentations de ce Mystère , faite à Bourge , en 
X f ) tf , a qi^'il fallut plusieurs millions pour four- 
» nit à toutes les magnificences qu'elle étala. » 

On ne nous dit point si les associations dé- 
votes qui faîsoient les frais de ces Spectacles , 
ezigeoient des Spectateurs quelque contribution 
ou rétribution , ni si elles avoient lieu , de quels 
ditférens prix tt comment on les percevoir. Ce- 
pendant , rAuteuf de l'Histoire de la Ville de 
Paris fait remonter de beaucoup au-delà de cette 
époque , l'origine de l'usage de payer aux Spec- 
tacles. Il dit qu'il commença à l'occasion d'une 
représentation particulière à laquelle Charles VI 
devoit assister ; mais que ne l'ayant pu , par des 
raisons que l'on ne sait pas , les Confrères de la 
Passion , qui avoient fait de grands frais pour 
cette représemation , obtinrent de lui la per- 
mission de louer en public 9 et de faire payer. 

Jacques Milet » de Paris , fit , en 14^0 , une 
Pieee , très^improprement appellée Mystère , 
puisque le sujet est la destruction éc Troye U 
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grande ; mais c*^toie le titre généial que l'on 
donnoit alors aux meilleurs Ouvrages Drama- 
tiques. Le titre particulier de celui-ci donnera 
encore une id^e suffisante de ce prétendu Mys- 
tère , divisé en quatre Journées , et contenant 
environ quatre mille vers. Voici ce titre : « La 
n destruction de Troyela gtant, le Ravissement 
» d'Hélcine , faict par Paris Alexandre , com- 
yi posée en rithme Françoise : avec les prouesses , 
9> noblesses et vertus du preux Hector 1 la dam- 
a> nable trahison commise par les Grecs $ la des- 
•9 criprîon de fortune mobile et instable , histo* 
a» riées d'histoires nouvelles , contenant entière- 
a> ment les faicts desTroyans et Grégeois, &c. » 

Jean le Prieur, Valet-de-chaïubre et Maré- 
chal-des-logis de René le Bon , Roi de Sicile , 
composa , en 14^0 , par Tordre de son Maître > 
le Mystère du Roi Advenir , en trois /oiirn^ci , et 
de près de dix-sept mille vers. 

Le fonds du«ujet est tiré de Y Histoire de Jo» 
sapkat , fils <r Advenir , Roi des Indes , et de Bar" 
laam, par Saint-Jean Damascène. 

Advenir persécute les Chrétiens et fait souf- 
frit le maityie à plusieurs 3 «lais Josaphat, 
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éclaire pat le TietUaid Batlaam » embiasse cette 
Religion , et finit pat convenii son perc. 

L' Aateur » plus Poète que ses contempoi^ns , 
a imaginé beaucoup de détails, qu'il a ajoutés l 
ce fonda. 

Jean Michel, né à Angeis , mais autie qne 
^£v^ue,fat premiei Médecin de Chaxles VIII» 
qui lui donna une charge de Conseiller au Failc- 
ment de Paris , au retour du voyage d'Italie , ou 
il l'avoir accompagné , fit , en 147)- , un Mystère 
de la Résumcûon , ât Vji*c£n$ion a dtîa. Pente- 
€&tt , en trois Journées , d'environ vingt mille 
vers, et différent, pour la conduite et les deuils , 
de celui qui fait partie du premier Mystère de la 
PasMio/ié On représenta ce nouveau Mystère de 
la Résurrection à Angers, devant le Roi de Sicile, 
et Ton prétend que Jean Michel y joua le rôle 
de Lasare. 

A-peu-près dans le même tems , Jean Mouli- 
net de Desvrennes , près Boulogne en Picardie , 
Chanoine de Valenciennes , et Garde de la Bi- 
bliothèque de Marguerite d'Autriche , Gouver- 
nante des Pays-bas , fiit Auteur de deux Jibra- 
^éâg doat la première a pour titre : Histoire dt 
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JRond et du Quarri , « à cinq pcisonnagcs , sa- 
M voir : U Rond , le Quatre , Honneur , l^ertu et 
n Bonne Renommée , et dans laquelle sont conte- 
w nues plusieuzs choses singolteics > touchant le 
y> Saint- Sacrement de T Autel , avec la Com- 
» plainte de Constantinople. » La seconde esc 
intitulée : Les Vigiles des Morts , par person- 
nages , savoir : Creator omnium^ Vir fortissimus^ 
Homo natus de Muliere » Pauciios Dierum, 

u Je m'esbay » dit Duverdier , comme cet Au- 
» tent nomme ses personnages en latin , veu 
3> qu'il les fait parler françois s mais possiblç 
9> éteit-ce trouvé beau de ce temsolà. » 

Jean le Maire faisoit grand cas de Moulinet : 
il le cite comme un de ceux qui ont le plus con- 
tribué à faire fleurir les Lettres et à perfectionner 
la Langue Françoise. IlTappelloit 

Moulinet , moulant fieur et verdure , 
Dont le haut bruit jamais ne périra. 

Clément Matot l'appelloit aussi 

Molinet aux vers fleuris. 

£n 1^00 9 £loy d'Amernal, Prêtre de Bé- 
thuae , composa une Moralité de plus de quinze 
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mille Ters , dont le titic fait suffisamment cen- 
noitie le sujet : « La grande diablerie qui traite 
w comment Sathan fait démontrance ï Lucifer 
» de tous les maux que les Mondains font selon 
M leurs états , vacations et métiers , et comment 
lA il les tire \ damnation , &c. » 

En 1 f oK , Simon Bougoin , Valet-de- chambre 
de Louis XII , donna la Moralité de VHommt 
juste et V Homme mondain , avec le jugement it 
tame dévote et Vexicution de sa sentence , ^ qua- 
tre-vingt-deux personnages , d'environ trente-six 
mille vers , et divisée en deux parties. 

Le sujet et les personnages de cette Pièce sont 
entièrement allégoriques. L'homme juste sait 
les Vertus , et l'homme mondain les Vices. A 
la mort de tous deux , les Diables s'emparent 
de l'arae de celui-ci , et les Anges , après avoir 
fait passer celle de l'autre par le Purgatoire , l'in- 
troduisent au Paradis. 

Pierre Gringore , dit Vaudémont , Hérant- 
d'Armes du Duc de Lorraine , et Entrepreneur 
des Mystères , avec le titre de Mere-sotte , on 
Lieutenant du Prince de la Sottise , et qui avoit 
pris poni devise : Tout par Ration , Rtûsti par' 
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Éout , par-tout Raison , donna la Moralité du 
J^rince des Sots et Mere-sotte , et celle de l* Homme 
obstiné : elles fuient jouées aux Halles de Paris « 
en 1 5 1 1 , par l'ordre exprès de Louis XIL 

Ces deux Pièces sont allégoriques , et contien* 
lient l'Histoire des démêlés du Pape Jules II 
avec la France. Les personnages de la première 
sont les principaux membres de la Société des 
Sor9 , et Yoici ceux de la seconde : Peuple Fran^ 
foiSf Peuple Italique, l"* Homme obstiné {Jules II ), 
Pugnition divine ^ Simonie , Hypocrisie çt Demi» 
rhes communes, 

Gringore jouoit dans ses Pièces , ainsi que le 
£t son ami , Jean du Pont-Alletz , que l'on 
croit avoir fait quelques Moralités > mais dont 
aucune n'est connue. 

Nicole de La Chenaye , Médecin , composa , 
dans le même tems , La condamnation des San- 
quets , Moralité d'environ sept mille vers , qui 
ne fut point représentée , et qu'il imprima à la 
suite de trois traités de Médecine : La Nef de 
santé » Le Couvtrna'il au eorps humain , et Les FaS' 
éions de Vamc contraire* à la sgnté. Les pecson- 
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nages de la Moralité sont : Bonne.'Compagnu, 
Banquet , JtSois'â'VOUs , je'plàge-é' autant , jic- 
ecutumance , Souper , Passe-tems , Gourmandise t 
Friandise , U$ Maladies , Expérience , Secours , 
Sobriété , CUstere , Pi/«/« , Z>w« , Saignée , fly- 
pocrate , Galien , ^vicenne , ^véroés, 

Antoine Chevalet , Gentilhomme du Bio- 
phiné , fit , vers l'an i y lo , le Mystère de Saint- 
Christophe » en quatre Journées , et d'enviioo 
vingt mille vers. Il fut joué en xf 17 , et imprimé 
à Grenoble , trois ans après , sous ce titre : «La 
9) Vie de Saint-Christofle , élégamment compo- 
» sée , en rime Françoise et par personnaiges , 
» par Maistre Chevalet , jadis souverain Maistre 
» en telle compositurc. •• 

Sts vers avoient de la facilité , et il a montré 
beaucoup d'imagination dans tout ce qu'il a 
ajouté à son sujet. 

A cette époque , Claude d'Oison composa «le 
» Mystère de l'Edification et dédicace de Nostre- 
» Dame du Puy , et Translation de l'Image qui 
» est dans cette Eglise, à trente- cinq person- 
9» nages et en rimes s » et Guillaume Tasserie fit 
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aussi en vers , par personnages , « le Triomphe 
M des Normands , traitant de rimmaculée Con- 
3> ception de Nostre-Dame. » 

£n 15x4, le célèbre et malheureux Barthclmi 
Aneau , de Bourges » disciple du savant Mel- 
chior Volmar , donna « le Mystère de la Nati- 
» vite , par personnages , composé , en imitation 
9) verbale et musicale , de diverses chansons , re- 
» cueillies sur l'Eiscriture Saincte > et illustré 
9* d*iCcMe , &c. u 

Il avoir fait de si grands progrès dans les Lan- 
gues Grecque et Latine , dans la Poésie et les 
BelleS'Lettfes , qu'en if 19 , les Officiers Muni- 
cipaux de Lyon lui offrirent la chaire^le Rétho- 
xique au Collège qui venoit d'être fondé chez 
eux. Il l'exerça avec tant de distinction , pen- 
dant douze ans , qu'on le choisit pour Princi- 
pal i mais il avoir adopté les erreurs de son an- 
cien Professeur , er il accrédiroir sourdement le 
Luthéranisme , dans Tesprit des jeunes gens qu'il 
instruisoit. On s'eu apperçur » et un événement , 
auquel il n'eut vraisemblablement point de part , 
lui coûta la vie , qui lui fut cruellement arrachée 
par le peuple en fureur. £n 1 5 ^y , le jour de U 
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Pète-Dieu » la Procession passant sons les fenê- 
tres de son Collège , une pierre , lancée arec 
force , vint frapper le Prêtre qui portoit le Saint- 
Sacrement. Aneau fut soupçonné ; la multitude 
se jetta dans cette maison » et Ty massacra, 
comme auteuz de cet attentat impie. 

En Ms>tf , Louise l'Abbé naquit à Lyon, 
et s'y fit une grande réputation , par ses charmes, 
ses amours et ses. talens. Dès l'âge de quinze 
ans , vraisemblablement pour suivre un amant à 
l'armée , elle prit l'habit militaire , se fit appellet 
le Capitaine Louis , et alla se signaler au siège 
de Perpignan, en ih^- ^^^^ revint ensuite à 
Lyon , avec un Cavalier que Ton ne nomme 
pas .: elle reprit les habits de son sexe , et épousa 
Ennemond Perrin , qui faisoit un riche com- 
merce sur les cordes. Ce fut de-^là qu'elle prit le 
nom de la BtUt-Cordiere , sous lequel , depuis , 
elle a été le plus connue. Elle parloir égafemeot 
bien le Latin , rEspagnoI , l'Italien et le Fran- 
çois y et elle faisoit des vers dans toutes ces Lan- 
gues. Elle chantoit agréablement ; elle jouoit de 
plusieurs instrumens. Sa maison fut une sorte 
d'Académie oii ^ non-seulement tout ce qu'ily 

avolt 
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avoit de personnes distinguées à Lyon se ras- 
serobloient 5 mais même où toutes celles qui , en 
voyageant, passoient par cette Ville» se fai- 
soicnt un plaisir d*èttc admises. Le feu qui 
anime ses vers Ta fait comparer à Sapho. £lle a 
conpposé un grand nombre d*£légies et de Son- 
nets 5 mais le plus considérable de ses Ouvrages 
est le Débat de Folie et d'jémour , Moralité en 
prose , divisée en cinq discours et à six person- 
nages. On en connoit le sujet. 

L'Amour et la Folie allant ) un festin que 
donne Jupiter aux Dieux , se disputent sur le 
droit d'entrer l'un avant l'autre : ils s'échauffent. 
L'Amour décoche un trait à la Folie ; elle l'es- 
quive , se jette sur l'Amour , lui arrache les 
yeuX , et lui ceint le front d'un bandeau qu'elle 
attache par des nœuds indissolubles. Grande 
zumeur dans l'Olympe. On nomme des Juges 
et des Avocats aux deux coupables. Apollon 
plaide pour l'Amour ; Mercure pour la Folie. 
Les avis des Dieux demeurent suspendus : ils ne 
savent en faveur de qui juger ce procès si crimi- 
iiel. Jupiter remet à trois fois sep»t fois neuf 

Dd 
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siècles la décision de ce jugement , se léserranc 
d'en çonféiei avec les Pacqaes : en attendant , il 
ordonne à la Folie de sezvir de guide à rAmoni» 
et à tous deux de Tivxe dans la meilleure union 
possible. 

Jean Parmentiei , né à Dieppe , Auteui de 
Cartes et Mappemondes , estimées des Nanga- 
teurs , et que Ton a cru avoir été le premier Pi- 
lote qui alla au Brésil » et le premier François 
qui découvrit les Indes » jusqu'à l'isle de Samo- 
thca , fit, en 1517 » une Moralité «c très-exccl- 
» lente , à l'honneur de la glorieuse Assomption 
n Noue-Dame , à dix personnages : le Bien- 
» naturel , le Bien gracieux , le Bien vertueux , 
» la Bien parfaite » la Bien humaine 5 les trois 
)3 filles de Syon , le Bien souverain et le Bien 
triomphant. » 

Jean d'Abundance , Bazochien , puis Notaire 
du Pont* Saint-Esprit» avoît pris pour devise: 
Fin sans fin» Il a composé » vers 154^ , trois 
Moralités , dont on ne connoit que les tittcs : 
Le Couvert é^Humamc , Le Monde qui tourne le 
dos â chacun^ Plusieurs fui n^ont poimidexottseiencti 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 3 t ç- 

le M/steie intitulé : Qttod secundum Ugem débet 
jnori , &c. à onze personnages , et X< joytux 
JSdysure d<s trois Rois , à dix personnages. 

Jean Guallery , né au Mans , floiissoit aussi 
«lors. Il écoit Poëte , Philosophe et Mathémati- 
cien : il devint Principal du Collège de Justice à 
Paris y où il fit jouer , par ses Ecoliers , des Tra- 
gédies de sa composition , tant en vers latins 
qu'en vers françois i mais dont on ne connoît pas 
même les titres. Il eut la mal -adresse de se faire 
passer pour Magicien , et , comme tel , il fut 
condamné at^x galères. 

Louis Chocquct parut encore dans ce tems , 
et fit le Mystère « de TApocalypse Saint- Jehan 
a» Zébédée , où sont comprinses les visions et 
M révélations que icelui Saint-Jehan eut en l'isle 
M de Pathmos : le tout ordonné par figures con- 
39 venablto , selon le texte de la Saincte Escrip- 
» ture 3 ensemble les cruaultés de Domicien 
3) César , &c. » divisé en deux parties, et d'en- 
viron neuf mille vers. 

En 154S I le Gentilhomme Guillsume des 
Autels , né à CharoUes , en Bourgogne , donna 

D d i j 
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un Dialogue moral , à quatre personnages : 
Vouloir divin » le Tems , Vérité et Ignorance, 

Vouloii divin , pour punir le monde de la 
dépravation oîi il est tombé , l'abandonne à 
rignorance. Le Tems l'en rend souveraine. 
Mais Vérité demande grâce , et Vottloii divin 
se laisse fléchir. Le Tems la lait rentrer dans 
SCS droits. 

Des Autels donna, en 1549, un autre Dia- 
logue moral , à cinq personnages , sur la devise 
du Cardinal de Tonroon : Non quét super terram , 
et devant lequel il fut joué à Valence. 

Les personnages sont : Le Ciel , U Terra , 
V Homme , VEsprit et la Chair. 

L'Esprit , la Terre et la Chair , se disputent 
la possession de l'Homme. Après bien des dé- 
bats , l'Homme se rend à l'Esprit , en convenant 
qu'il ne faut point s'attacher aux choses de ce 
monde -, mais uniquement à celles du Ciel , s> 
Ion la devise du Cardinal. 

* 

Cette Pièce est écrite en ven , dont tomes les 
limes ont un écho s c'e^t-à^dire, qu'il se trouve 
une double xime au bout de chaque rcis. 
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Marguerite de Valois » fille de Louise de Sa- 
voye et de Charles d'Orléans , Comte d'Angou- 
lème , sœur du Roi François premier , élevée à 
la Cour de Louis XII , mariée , d'abord , au 
Duc d* Alcnçon , premier Prince du Sang , en- 
suite , ^ Henri d'Albref, Roi de Navarre et 
Prince de Béarn , et qui fut grand'mere de 
Henri IV , aimoit et cultivoit les Lettres , avoît 
des connoissances fon étendues, et composoit 
très-facilement en vers et en prose. Brantôme 
dit qu'étant fort adonnée à Dieu , elle choisit 
pour sa devise ces mots , placés au-dessous d'une 
fleur de Tournesol : Non inferiora secutus , en 
signe , ajoute-t-il , qu'elle dirigeoit toutes $ts 
pensées et actions vers le grand Soleil qui est 
Dieu. Elle protcgcoit tous les Savans et les 
Gens- de-Lettres de la Cour de son frère, et ils 
rhonoroient comme leur Mécène et leur dixième 
Muse. Ils lui dédioient presque tous leurs Ou- 
vrages. Elle prit tant de goût pour les Livres 
Saints , qu'elle mit une grande partie du Nou- 
veau Testament en Tragi-Comédies , et les fît 
représenter par les meilleurs Comédiens qui se 
purent tronvcr. Les Mystères qu'on a d'elle 

D d iij . 
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sont : La NativiU de Jésus^Christ , d'enviioo 
seize cents vers ; L'adoration des trois Rois , du 
même noRibre de vers i tes Innocens , d'euYiroA 
douze cents , et Le Désert, qui est une suite du 
précèdent. Elle composa aussi des Moralités et 
des Pièces moins sérieuses , qu'on appelloit alon 
Pastorales , et elle les faisoit jouer pat des filles 
de sa Cour. Ces Pièces Dramatiques sont insé- 
lées dans le Recueil connu sous le titre des Mar- 
guerites de la Marguerite des Princesses , tris il- 
lustre Reine de Navarre, 

M. le M. de P. , dans le Tolume G , des 
Mélanges tirés d'une grande Bibliothèque , dit que 
•t nous n'avons aucune de ces Pièces intitulées 
Mystères , où l'on trouve plus d'esprit , de dé- 
licatesse et de naïveté , que dans les quatre de la 
Reine de Navarre. Elle ne les a point partagés 
en Journées , et l'on n'y trouve point cette mul- 
titude de personnages dont étoient surchargés 
ceux que l'on jouoit au quinzième siècle. Les 
unités de tems , de lieu et d'action n'y sont pis 
si grossièrement violées. Les quatre Pièces de 
La Nativité de Jésus-Christ 9 de V adoration dit 
Rois , du Massacre des Innocens et da Désert , ou 
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de La fuite en Egypte , se tiennent l'une à Tautre» 
et peuvent être supposées , chacune en partica* 
lier , dans la règle des vingt-quatre heures. S'il 
étoit encore d'usage de jouer des Pièces de ce 
genre , on ne pourroit mieux faire que de tra- 
duire en François moderne celles de la Reine 
de Navarre. » 

Beanchamps nous dit qu'en i f ^o > Joachim de 
Coignac , de Chiteauroux en Berry , donna une 
Tragédie , intitulée : La déconfiture du Géant 
Ooliath , qu'elle fut imprimée à Lausanne ; 
mais il est le seul qui en parle , et c'est là tout ce 
qu'il en dit. Il y a apparence qu'elle étoit du 
genre des Mystères. 

En iffi , le Gentilhomme Théodor-e de 
Béze , né à Vézelay » en Bourgogne , donna. 
Le Sacrifice d'Abraham, qu'il intitule « Tragédie 
9> Françoise , nécessaire à tous Chrétiens , poux 
n trouver consolation au tems de tribulation et 
» d'adversité > &c. » 

Cette Pièce ne ressemble pas plus à une Tra- 
gédie que tous les Ouvrages qui portent le titre 
de Mystères. 

On en a encore beaucoup de ce tems et de 
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plus anciens , ainsi que des Moralités , dont les 
Auteurs ne sont pas connus. 

Nous avons remarqué , à l'occasion de cdni 
de La destruaion de Troie , que quelque pro- 
fane que f&t le sujet d'une Pièce , elle n'en pre- 
noit pas moins le titre de Mystère. £n voici une 
nouvelle preuve. Enij^f, parut le Mystère de 
Oriiélidis y Marquise de Saluée , et de sa merveil- 
leuse constance y appeUie le Miroir des Dames ms' 
rides » par personnages et ryme. 

Cette Pièce , d'environ deux mille vers y n'est 
autre chose que le Conte de Boccace , traité tant 
de fois» en tant de genres différens , sous le 
même nom , et qui fut , dès-lors , mis en Dia- 
logue et en action. 

On a , de 1 400 , le Mystère de La Résurrection, 
et t de 1404 , celui de la Conception ; mais ce ne 
sont que des parties de celui dont nous avons 
donné l'Extrait » et qui ont été Jouées et iropii- 
mées séparément. 

En 140^ , parut le Mystère du ce vieil Testa- 
» ment , par personnages , auquel sont contenus 
» les Mystères comment les enfans d' Israël par- 
» tirent d'Egypte et passèrent la mer Rouge et 
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3> conquirent la Terre-Sainte , avec plusieurs 
a» autres Histoires , telles que celle de Job , celle 
9> de Tobie , celle de Daniel , celle de Suzanne, 
»> celle d'Hester , £cc. » 

On trouve plus de soixante-deux mille vers 
dans cet Ouvrage , que quelques Ecrivains ont 
attribué à Choquet, et le Duc de La Valliere à 
Jean Michel i mais sa longueur et la variété de 
style que Ton y xemaïque ,. font croire qu'il 
est de plusieurs Auteurs. 

Le Mystère d'OctavUn et de la SihylU Tybuf 
tîne et autres Sibyllts, touchant la Conception , est 
aussi sans nom d'Auteur , et on le croit des 
mêmes que le précédent. Ils furent joués en 
même tcms et imprimés, dans le même volume , 
en 149B. On les avoir représentés , sans paroles, 
ni gestes ; mais seulement comme des Tableaux, 
en relief, sur des échafauds , élevés en 1585 , 
lors de l'entrée de la Reine Isabeau de Ba- 
vière , et ils le fuient encore depuis , de. cette 
manière, par des enfans , en 1414, pour l'entrée 
du Duc de Bedford. 

En 14)4 , on donna le Mystère de la r.t dâ 
Sainte Catherine » divisé en ttois Journieu 
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Totttcc qucron saitdcparticuUcrsut cette Pièce, 
c'est que le personnage de Sainte Catherine fiit 
représenté par un Notaire , nommé Jean Didier-, 
ce qui prouve que les rôles de femmes étotent 
alors remplis par des hommes. En effet, dans ce 
<)ui précède , nous n'avons point trouvé de noms 
de femmes pMmi ceux des Acteurs qui jouoicnt 
ces Pièces. 

En 1437 , fut joué , à Metz , le Mystère de 
ce La vengeance de N. S. J. C. et destruction de 
» Jérusalem , pat personnages , exécutée par 
» Vespasien et son fils Titus , contenant en soi 
» plusieurs Chroniques Romaines , tant du règne 
» de Néron , Empereur , que de plusieurs autres 
» belles Histoires , à l'honneur et à la louange 
9> de N. S. J. C. et de la Cour de Paradis , &c. • 
Ce Mystère est distribué en quatre Journées, 
qui contiennent plus de trente mille vers. On y 
fit quelques changcmens , et on le joua à Paris, 
devant Charles VII » en 14^8. 

Le Mystère de la Sainte Hostie fut représente 
en ^444. Il est en deux parties , et n'a que cent 
cinquante vers. Le sujet est le miracle d'une 
hostie qui , dans le treizième ssiçcle , frappée 
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pai un Juif saciilége , rend du sang , la puni- 
tion de ce Juif j la fuite de sa femme à Senlis » 
où elle teste sept ans servante d'Hôtelleiie , de« 
vient grosse du fait d'un valet , détruit son en-* 
fant , et est brûlée vive. 

£n ï^6H , fut composé le Mystère du Tripas" 
sèment de Notre-Dame » d'environ cinq cents 
vers i mais que Ton croit n'avoir jamais été re- 
présenté. Il est d'un Chartreux , dont le nom 
n'est pas connu. 

En 1474, le Mystère de L'Incarnation et Nati- 
vité de J. C. , fut représenté à Rouen. Il est 
divisé en deux Journées s la première comprend 
l'Incarnation , et la seconde la Nativité; et il * 
environ vingt mille vers. 

£n 147 S , un Auteur , connu seulement sous 
le nom de CuUlaume , parce que son nom de 
famille est indéchif&able sur le manuscrit, com- 
posa le Mystère de Job , à quarante-neuf per- 
sonnages , et près de sept mille vers. On ne sait 
pas s'il fut représenté $ mais il a été imprimé 
plusieurs fois , sous ce titre : u La patience de 
» Job , selon l'Histoire de la Bible 5 comme il 
» pezdit cous sçs biens , par guerre et par fortune» 
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n et la grande pauvreté qu'il eut , et comnc 
•> tout lui fut rendu , pat la grâce de Dieu. » 

En i4«o , parut encore une Pièce , dont te 
sujet profane n'empêcha pas l' Auteur , que l'oa 
ne connoît point , de lui donner le nom de Mys- 
Ure de la France. 

Ce Poëme consistoit en un Dialogue entre k 
Roi, Charles VII, et la France personnifiée, 
qui le glorifioit d'avoir chassé les Anglois , nsni- 
pateurs de ses Etats. 11 étoit terminé par quarante- 
huit couplets que chantoient alternativement, 
deux à deux , les principaux Seigneurs de h 
Cour de Charles VII : de Barbaran , d'Estou- 
teville , le Maréchal de Boussac , de Gaucourt, 
Poton de Xantrailles , la Hire , Amadoc de 
Vignoles , Jean de Brcszé , T Amiral de Crk- 
tini , Robert de Floques , le Comte d'Aumalc, 
le Comte de Bokan , le Comte d'Onglas , de 
Gamachcs , le Baron de Coulomcs , Artwsdc 
Bretagne , Connétable de France ,• d'Orvcl, le 
Comte du Mayne , Pierre de Breszé , le Comte 
de Dunois , le Comte de Foix , de Buevil , de 
Loëhac , et Joachim Roault. 
La même année fut composé Ic; Mfstcrc de 

Sain:(' 
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SaitUt'Barhc , à quatre-vingt-dix-huit Actems , 
divisé en cinq Journées , et qui peut avoir vingt- 
cinq mille vers. Le sujet est la vie de Sainte- 
Barbe , et otfre une suite continuelle de suppli- 
ces , entremêlés de propos et gestes d'un fou», 
qui répandent de la variété et une gaité fort con- 
trastante avec un tel spectacle. 

La même année encore est l'époque que l'on 
assigne au Mystère de Seùnt-Dtnys. U paroh 
avoir été distribué en trois Journées , contenant 
la vie du Saint dont il porte le nom i mais il n'en 
reste que des fragmens manuscrits. 

£n Xfoo , parut le Mystère de Saînt-DominU 
que , à uente-siz personnages et d'environ deux 
mille vers. Cette Pièce n'est encore qu'une vie 
de Saint , mise en dialogue et en action , ti 
dont on ne sait pai bien quel est l'Auteur. 
Parftict croit devoir conjecturer qu'elle est d'un 
certain Jedn Martin , de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs» parce qu'il trouve ce Mystère imprimé « 
en même tems et au même lieu , ( à Valen* 
ciennes ) avec une Légende du premier Fon- 
dateur de cet Ordre , translatée du. latin en fran^ 
fois « pas ce Jean MaittA î «mû on voit q[Qf 
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ce ne peut è«c là qu'une très-lcgcrc conjec- 
ture. 

En iTOf , fut représente le Mystère du Cbevar 
lier qui donna sa femme au Diable , à dix pcnon- 
•aages : Dieu le Père , Notre'Dame , Gabriel , Ra- 
phaël , le Chevalier , sa Femme , deux Ecuyers du 
Chevalier , an Pipeur et le Diable. 

Ce Chevalier a perdu tout son bien en folies 
dépenses et au |eu : il fait un pacte avec le 
Piable , qui , pour prix des nouvelles richesses 
qu'il lui promet , exige l'abandon de sa femme. 
Sept ans de délai sont bientôt passés i mais , aa 
jBoment de livrer cette femme , la Vierge se 
Sttbstirae à la place , trompe ainsi le Diable, et 
le force même à rendre la cédule au Chevalier. 
* Cette Pièce contient environ quatorze cent» 

vers. 

En 1 5 1 S y on représenta le Mystère de Vj^s» 
igomption de la glaneuse Vierge Marie , à trente- 
huit personnages , et d'environ deux mille cinq 
cents vers. 

La même année , le Mystère de SaintfMar' 
guérite , Vierge et Martyre , filU de Thiodoùin | oa 
Tàéodose , d guarante-quatre personnages» 
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Ce Mystère a été imprimé à Paris 5 mais on 
ne croit pas qu'il au été représenté. 

En If 19 , le Mystère « de l'orgueil et pré- 
» somption de l'Empereur Jovinien , Jovin ou 
n Jovien , Histoire extraite des gestes des Ro-* 
9> mains , lequel fut décongnu de tout son peu- 
s> pie , par le vouloir de Dieu , et , après , remis 
» en son Empire , à dix-neuf personnages. s> 

Ce Poëme , dont on ne connoît rien , -ne peut 
être qu'un Roman sans vraisemblance , et qui 
jie fut point Joué, \ ce qu'il patoit. On l'im^ 
prima à Lyon en 15S4. 

En I f 10 , fut imprimé , à Paris , le Mystère 
if de Monseigneur Saint-Pierre et Saint-Paul , 
y» par personnages , contenant plusieurs autres 
» Vies , Martyres et Conversions de Saints , 
)> comme de Saint -Etienne , Saint Lin , Satnte- 
» Clete , avec plusieurs miracles faits par Tinter- 
n cession desdits Saints , et la mort de Symon 
»> Magus , avec la perverse vie de l'Empereur 
i> Néron i comment il fit mourir sa mère et com* 
a» ment il mourut piteusement i et est ledit Mys- 
» tere à cent personnages. » 

Eci) 
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Il a» à-peu-piès , vingt mille vers. On ae éSt 
* point qu'il fut )amais repfése|ité. 

En I f 30 , le Mystère de Lt vU de Monsetffuat 
Saini'Andry y ou André , à quatre-vingt-six per- 
samnagtt , et d'environ dix mille veis. 

La même année , le Mystère de Saint^NicoUs, 
à vingt -quatre personnages, divisé en quatre 
parties , et composé en vers latins , fut joué dans 
des Eg;]îses seulement , et imprimé à Paris. 

En If 54, le Mystère de La vie de Modem 
Sainte'Barbe , autre que le précédent du même 
titre , et divisé en deux Journées « contenant 
environ trois mille cinq cents vers. 

En I f 5 f , le Mystère de La vie de Moaseigntar 
Saint-Jchan-Beptitte , fut imprimé à, Lyon. 

On ignore si ces deux Pièces ont jamais été 
xeptéscntées. 

En I s 5 9 * le Mystère du Sacrifice d*^irakam , 
à huit personnages , a été joué à l'Hôtel de 
Flandres à Paris , devant le Roi , et ensnite 
à Lyon , ou il fut aussi imprimé. 

Il existe dans la Bibliothèque de M. le M. de 
P., un Mystère de Saint-Ren^ ^ manuscrit d'àr 
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peu-près quinze mille vers , qu'un Religieux de 
l'Abbaye de ce nom composa , vers la même * 
époque , à ce que croyent les Auteurs de l'His- 
toire universelle des Théâtres. 

Le sujet de cette Pièce remonte jusques avant 
la naissance du Saint. On le voit naître , et , dès- 
loiâ » opérer des miracles : il grandit , est fait 
Aichevêque de Rheims , convertit Clovis et 
le sacre , avec la Sainte Ampoule , qui lui est 
apportée du Ciel par Saint-Michel. 

£n I ^48 , « le beau Mystère de Notre-Dame» 
n à la louange de sa très-digne Nativité et d'une 
yy jeune fille -, laquelle se voulut abandonner à 
o pécher , pour nourrir son père et sa mère en 
»> leui extrême pauvreté , » à dix-huit person- 
nages. 

Cette jeune fille conserve son honneur qu'elle 
vouloir vendre pour soulager ses parens : elle e&t 
retirée d'un très-grand danger et comblée de pré- 
sens : le tout par le secoues de la Sainte- Vierge. 

£n i^^o, le Mystère de la NativlU dâ N, S, 
/. C. , à vingt-cinq personnages. 

Le Mystère , ou j€u des trots Rois » à dix-huit 
pctsonnages. 

£eiij 
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Lé Mystère de Lti. Passion et N* $• J»C*,l 
cinquante-six personnages. 

Le Mystère de La Ritunution de N. S. J. C , 
"k vingt-deux personnages. 

Le Mystère » on Patsioa de SAtnt-'Eiienae , I 
quinze personnages. 

Le Mystère de La Convemon de Saint^Pattltdi 
som Martyre et de celui de Saint^Pierre , en tiois 
Journées , et à quarante-trois personnages. 

Le Mystère àt LavU da Maaseigaeur Saatt^ 
Fiatre , à vingt-trois personnages , au milieu du- 
quel on trouve une Farce , à six autres interlo- 
cuteurs , et dont le style est fort libre , dit le Duc 
de La Valliere. 

Le Mystère de SaùU'Deuyê et de ses Càuft^ 
gnons f à vingt-six personnages. 

Le Mystère dt La rie de Madame Sainte^Geee^ 
vieve « dhisé en onie miracles » et à quarante et on 
personnages. 

Ces neuf Pièces sont manuscrites , de la même 
main , rassemblées dans un même volume , et 
paroissent être du même Auteur. On ne sait 
pas si elles ont été représentées. 

Le Mystère de La vie de Monseigntur 
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Laurent et son Martyre , avec celui de Monseîpuur 
Saint-Hipolyte , à cinquante-six personnages. 

Le Mystère de La vie de Marie- Magddeine y 
contenant plusieurs beaux miracles , &c. à vingt- 
deux personnages. 

cc.L'Histoire de Sainte-Suzanne , exemplaire 
» de toutes sages - femmes et de tous bons 
^ juges , » à quatorze personnages. 

On ignore les dates et quels furent les Auteurs 
de ces uois Pièces. On ne sait pas plus si elles 
ont été jouées ou imprimées. 

En i47f » fut imprimée , à Paris , la Moralité 
du Sitn-avisé et du Mal-avisé » à cinquante*sept 
personnages, qui sont , Dieu, les Anges , les 
Diables , les Vertus et les Vices , dans plusieurs 
caractères et sous différens noms. 

Cette Pièce a enfiton huit mille vers. 

En 14^0, fut jouée à Tours , et iihprimée 
aussi à Paris, la Moralité de VHomme pécheur , à 
soixante-quatre personnages , et d'environ vingt 
mille vers. 

En 1491 , fut imprimée seulement , la Moralité 
ic de THomme produit par Nature au monde , et 
» qui va en Paradis , par neuf Journées. ■ 
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Le sujet et les personnages de ces tiois Pièces 
sont à-peu*près les mêmes que ceux de VHoaom 
jusu €t V Homme mondain » de Simon Bougouic. 

En If oo , on imprima la Moralité du Mëmfta 
Riche et du Ladre , ou La\arc , \ douze persoo- 
nages , et d'environ huit cents vers. 

En I f ot , parut la Moralité des Blasphanateiin 
du nom de Dieu , par personnages. 

Tout ce que Ton sait de cette Pièce > c'est 
qu'elle fut composée «c pour appuyer les Ordon- 
»nances des Rois Philippe-Auguste et Samt- 
9» Louis , ainsi que les remontrances du Cierge, 
a» contre les excès sacrilèges du peuple qui ce 
» cessoit de blasphémer. Le Théâtre concoaroit 
» alors avec le Gouvernement , et même avec 
» l'Eglise , pour exercer une censure publique 
9» sur les mœurs , » disent les Auteurs de l'His- 
toire universelle des Théâtres. 

En MOf , fut faite la Moralité de Mandas t 
Caro , Demùtda , «c en laquelle verrez les dois 
»> assautz et tentations qu'ilz font au Chevalier 
9> Chrétien > et comme par conseil de son bon 
» esprit , avec la grâce de Dieu, le vaincra , et, 
M à la fin , aura k Royaume de Patadis ; et est à 
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» cinq personnages , le Chevalier , la Chair « 
9> l'Esprit 9 le Monde et le Diable, s» 

Ce sujet ressemble encore k ceux des Mora- 
lités de L* Homme Juste et t* Homme mondain y du 
Sien-avisé et Mal' avisé , de V Homme pécheur 
et de L'Homme produit par Nature au monde 9 
citées plus haut. 

En i^3f , la Moralité de V Enfant Prodigut 
fut translatée du latin enfrançois 9 ulon le texte dt 
PEvangile, 

Elle contient douze personnages , et environ 
quinze cents vers. 

En in^ f ^^ Moralité <c d'une pauvre Villa* 
» geoise , laquelle aima mieux avoir la teste cou- 
M péc par son père , que d'être violée par son 
n Seigneur , fut faite à la louange et honneur des 
m chastes et honnestes filles. 1» 

Un Seigneur de Village veut jouir de la fille 
d'un de ses Paysans : il essaie des présens , des 
menaces i rien ne lui réussit. Il est prêt à l'en- 
lever à force ouverte. Ha fiUe demande un mo« 
ment pour parler à son père , qu'elle prie de lui 
trancher la tète , plutôt que de l'abandonner à 
son déshonneur. Le Seigneur entend cette gé« 
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nérettse lésolotton : il renonce i son projet , ad- 
mire ]a verts et le counge de cette nouvelle Vir- 
ginie » la couronne de flenis , et , pour toujours, 
ratfranchit de tonte scrvimde , ainsi ^e soa 
père. 

En t^^o y parut « l'Histoire de l'Enlant in- 
» grat , on Miroir et Exemple des oisavais £d- 
9»£insenven leurs Pères et Mères , contenant 
M encore comme les Pères et Mères se détruisent 
» le plus souvent par l'avancement de leurs £n- 
I» fans , qui souventefbis se d^coognoisent s le 
» tout par personnages. » 

Un Père et une Mère, bons Bourgeois, se 
sacrifient pour former un établissement avanta- 
geux à leur fils. Ils le marient à la fille d'un 
Seigneur, et lui donnent tout leur bien. Aussi- 
tôt après la noce , où l'on s'est bien diverti et où 
l'on a joué une Farce fort gaie , comme on en 
)ouoit souvent dans ce tems-là , tout au milieu 
d'un sujet très-scrieuit , le Père et la Mère du 
jeune homme se trouvent ruinés sans ressource , 
et obligés d'avoir recours k lut dans leur misère. 
Il les traite avec mépris et dureté , et ne leur ac- 
corde qu'un peu de pain bis , a£Fectant même de 
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se repaître i leurs yeux d'un excellent pâté qu'il 
se fait servir. Le Père , indigné , maudit son 
fils , et implore la justice de Dieu contre lui. A 
peine l'ingrat at-il ouvert le pâté , qu'un cra^» 
paud monstrueux s'en échappe : il va s'attacher à 
son visage , qu'il couvre en entier , et d'où au- 
cun effort humain ne peut l'arracher. Ce fils dé- 
naturé reconnoît alors son tort. Il s'adresse à son 
Curé , pour en obtenir le pardon : celui-ci l'en- 
voie à l'Evêque , et TEvéque au Pape. Enfin » 
bien repentant , il est abious , délivré de l'af- 
freux reptile , signe de la vengeance céleste , et 
il se réconcilie avec ses parens. 

La même année fut imprimée y à Lyon , « U 
s» Moralité de l'Enfant de perdition , qui tua son 
»Pere, pendit sa Mère, et enfin se déses" 
» péra. » 

C'est tout ce que l'on sait sur cette Pièce* 

Le Las d*^mour divin , Moralité en deut 
actes , avec Prologue et à huit personnages , 
fitt imprimée à Rouen. On ne sait quand, de 
qui elle est , ni si elle fut jouée. 

Le sujet en est purement Mystique. C'est le 
Mariage de Jésus avec l'Ame s la part que celles 
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ci prend aux soufiiances de Jésus » et enfin les 
union éternelle dans la Gloire et la Béatitude. 

La Réformaùon des Tavernes et Cabarets » àeu 
traction de Gourmatidise , Moralité à douze pei- 
sonnages , est aussi sans date et sans nom d'Au- 
teur. 

u U est Vraisemblable qu'elle aToit pour ob)et 
» de présenter 9 sous une apparence de justice et 
a» de religion , un Règlement de Police > que 
I» les uottbles des règnes de Henri II et de 
» Henri III rendoient nécessaire pour empêcher 
M les assemblées et les attroupemcns des £ic- 
i> tieuz , » disent les Auteurs de l'Histoire uni- 
verselle des Théâtres , qui ne manquent jamais 
il d'observer combien le Gouvernement se sei- 
» voit avec utilité des Spectacles , pour disposer 
» l'opinion publique et faire entrer les Citoyens 
s> dans ses vues politiques, n 

La Moralité de La Venditionde Joseph , quoî- 
qu'imprimée séparément ; mais sans date , n'est 
qu'un fragment du Mystère de Vjinden Testa- 
ment , dont nous avons parlé \ son rang. 

La Moralité et figure sur la Passion de K.S> 
J» C» f d on^e personnages bien dévots ^ manus- 

ciite 
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ctltc, et de If 44 , paioSt êtie différente da Mys- 
tères de la Passion que nous ayons rapportés ; 
mais on en ignore l'Auteur. 

On donna aussi le nom de Moralité à une 
Pièce dont le sujet est la iFaUe d'Echo et Nar* 
cisse : elle est intitulée , La Mort de Narcissus » 
\ trois personnages , qui sont , Narcisse , Echo 
et l'Amour. On ne sait quel en est l'Auteur , 
dans quel tems elle fut composée , ni si elle a 
été représentée $ mais elle se trouve imprimée 
dans un Ouvrage qui a pour titre : La Foiuaine 
des amoureux. 

Le Duc de La Valliere place vers ï69o , une 
Pastorale sur La Naissance de /. C , à vingt- 
quatre personnages ; une adoration des trois 
Rois , et onze Discours Trappes , en rers » sur 
la Mort de J. C, , tirés de l'Evangéliste Saint- 
Jean , et qui se Jouent aussi par personnages. Il 
prétend qu'ils sont tout- à-fait « dans le goût 
» des premiers Mystères. » 

Tel fut chez nous l'Art Dramatique ^ )nsqnes 
vers le milieu du seizième siècle. On n'a point 
encore apperçu le germe du genre Tragique 
dans tout ce qae nous Tenons de rapponcx* Ce- 

Ff 
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ftnéuit , il est asses généralement reçu de re- 
garder les Mystères comme les Tragédies du. 
tems. Quelle distance inconcevable de ces Pièces 
informes t sans aacane règle , sans la moindre 
vraisemblance ^ ou les mœurs et les bienséances 
étotent violées sans cesse , oh l'on ne s'ezpiimoic 
pas même dans un idiome fixe ; mais où Ton se 
servoit d'un langage barbare , que l'on hérissoit 
de mauvais latin : quelle distance de ces mons- 
truosités à nos chef d'œnvres des dhr-septieme 
et dû-'huitieme siècles l Quant aux AioralitU , \ 
qui ne sont que des imitations asse^ fidelles , j 
que les Enfans-sans-Souci firent des Mystères , ' 
pour rivaliser les Confrères de la Passion , on 
les a compaiées à nos Drames , tenant du genre 
Tragique et du genre Comique , sans être ni de 
l'un y ni de l'autre. On j i^mployoit, le pins 
souvent , des êtres métaphysiques qui agissoieat 
allégoriquemenf i mais aussi quelquefois des 
êtres réels , dont les modèles existoient dans la 
Société. Nous n*en avons point donné d'Ex- 
traits A croyant les avoir sufiîsamment fait con- 
noitre par ceux de M. Le Grand , que nous 
avons xappottés plus haut f car , quoiquc.les éfo- 
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qucs soient éloignées , on ne peut doutez que les 
Pièces du tems dont il s'est occupé , et celles 
qui nous occupent maintenant , ne soient abso- 
lument du même genre , .qui » selon que nous 
l'avons observé comme lui , a bien plus dégé« 
néré qu'il ne s*6St perfectionné dans la suite de 
sa durée. Les Moralités eurent les mêmes dér- 
fauts que les Mystères : elles ignorèrent , ou 
bravèrent comme eux toutes les convenances , et 
ne parlèrent pas un meilleur langage ; aussi fu- 
rent-elles comprises dans la proscription de ces 
Pièces dévotes , qui leur avoient servi de mo- 
dèles. 

Kous nous arrêterons à cette époque , réser- 
vant pour le Volume suivant l'examen de ce que 
fut la Tragédie en France , depuis la chute des 
Mytteres et des Moralités jusqu'au siècle de Cor- 
neille ; c'est-à-dire , au moment du plus haut de- 
gré de perfection de l'Art de peindre les passions 
humaines. Cet Examen fera connoître Jodelle » 
Gamier , Hardy et tous les Auteurs Tragiques 
leurs contemporains , qui précédèrent et suivirent 
Mairet , du Ryex et Rotrou , et qui ne sont au- 
jourd'hui connus que pour avoir ouvert la car- 
xiere à ces anciens Maîtres de l'Ait. 
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Koas nous occuperons ensuite de U Comédîe, 
en remontant égalemeiit jns^'à son pcigine , en 
rezamioant dans, tons ses pxpgtès , et ea paicôu- 
xaiic ses dlfFéienté» dîM^siû», 

Fin du premier Volume^ 



APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Monseigneur le Garde des 
Sceaux, le premier Volume des Essais historiques sur 
l'origine et les progrès de l'Art Dramatique en France , fai < 
sant suite à la Petite Bibliothèque des Théâtres ; Ouvrage 
dont la {Première année Tient de finir, et qui s'est con- 
tinué avec un succès mérité , depuis les ptctniers nu- 
méros jusqu'aux derniers. Ce nouveau Volume , rem- 
pli le recherches intéressantes , ne peut qu'ajouter 
|)e;wcoup à l'agrément et à l'utilité de cette Collection, 
fait k Paris, ce 8 Décembre 1784. 

Cavssin. ■' 
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